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 Cet épisode sintercale entre les deux parties du volume français n°64

 « Le planétoïde hanté ». 

 An 2114 du calendrier terranien. Pour lHumanité, le début de lère interplanétaire, inaugurée avec larrivée dune fusée à propulsion chimique sur le sol lunaire, remonte à moins de cent cinquante ans.

 Mais ce laps de temps  extrêmement bref à léchelle cosmique  a suffi à Perry Rhodan, non seulement pour créer lEmpire Solaire, mais pour en faire aussi une des grandes puissances de la Galaxie.

 Mieux vaut avoir les Terraniens comme amis plutôt que comme ennemis, les plus puissants peuples de la Voie Lactée eux-mêmes lont compris. Après les Francs-Passeurs et les Arras  les médecins galactiques , cest au tour des Akonides, les habitants du Système Bleu, den être arrivés à cette conclusion. Le 13 septembre 2113, un traité dalliance a été signé entre les Terraniens, les Arkonides et les Akonides.

 Cependant cette union, appelée « Alliance Galactique », repose sur des bases fragiles. En effet la situation générale dans la Voie Lactée ne peut absolument pas être qualifiée de rose, bien que les Terraniens aient réussi entre temps à découvrir les secrets fondamentaux des Bioposis et des Laurins, ces intrus venus de lespace intergalactique.

 Mais dans le système dune étoile verte sans nom, un autre secret cosmique attend dêtre percé  et il se cache PAR-DELÀ LE MUR DU TEMPS…

 Avertissement :

 Le présent document vous est transmis avec laimable autorisation de Verlagsunion Pabel Mœwig (VPM) KG et des Éditions Fleuve Noir, sous la réserve expresse de nen faire quun usage personnel et familial, à lexclusion de toute transaction à titre onéreux. Toute vente ou location est donc interdite et serait considérée comme une contrefaçon, conformément aux articles L122-4, L122-5 et L335-2 et suivants du code français de la propriété intellectuelle. 


CHAPITRE 1



 20 Juin 2114. 

 Quand Jerry Blanchard tendit la main, il sentit un fourmillement au bout des doigts, et à leurs extrémités apparurent des cercles fluorescents. Dès cet instant il pouvait renforcer la pression avec la main tant quil le voulait, il nallait pas plus loin.

 Autour de lui cétaient les ténèbres de la nuit sur Sphinx. Il y avait à gauche sur lhorizon des taches plus pâles dessinées par les silhouettes estompées de quelques tours.

 Elles faisaient partie de Lareddin, une localité relativement insignifiante si lon se référait au catalogue des villes de Sphinx.

 Pourtant il y avait encore quelques lumières juste devant lui. Cétaient les réverbères, pendus à de hauts mâts de métal. Ils répandaient autour deux des cercles lumineux troubles et éclairaient ici et là des pans dun matériau faiblement miroitant, qui semblaient former ensemble un grand tout.

 Jerry savait quil sagissait dun vaisseau spatial, dun type comme avait lhabitude den construire la race des Francs-Passeurs. Le navire de lespace se trouvait sur une place vaste et dégagée. Dans la zone qui sétendait autour de celle-ci se trouvaient des panneaux signalétiques lumineux. On pouvait y lire que laccès était interdit aux personnes non autorisées et que la municipalité nengageait pas sa responsabilité pour des dégâts occasionnés par le mépris de lavertissement et un contact avec lécran dénergie.

 Jerry Blanchard ne pouvait pas établir la nocivité de ce type dattouchement. Il appuya encore une fois ses doigts contre lobstacle invisible, sentit monter le fourmillement dans le bras et observa, pensif, les petits cercles fluorescents. Pourquoi tout cela ?  sinterrogea-t-il. Pourquoi les Akonides, qui dhabitude se déplaçaient à travers lespace par transmetteur de matière, dépenseraient dun seul coup des millions dunités monétaires en achetant un immense astronef, reniant ainsi leur propre technique, et de plus masqueraient le tout dans le voile dun secret impénétrable ?

 Jerry avait appris la chose par lun de ses agents fiables. Linformateur était akonide.

 Ici comme ailleurs, il existait des individus qui avaient un tel besoin pressant dargent quils nhésitaient pas à monnayer la trahison de quelques secrets. Jerry gérait un état-major de plus de vingt « assistants », comme il les appelait. Selon un schéma éprouvé, il avait créé une organisation dans laquelle personne ne connaissait lautre, lui cependant les connaissant tous. Ils ne savaient même pas quil était Terranien. De son côté il navait aucune idée du nombre dagents de lEmpire Solaire sur Sphinx en dehors de lui-même.

 Linformateur lui avait annoncé que les travaux sur le singulier vaisseau spatial étaient terminés et que le départ de lengin pouvait intervenir à tout instant. Depuis lors Jerry Blanchard sétait rendu ici au moins trois fois par jour pour ne pas manquer linstant crucial. Il ne craignait pas déveiller la méfiance en procédant de la sorte. Car à Lareddin, il y avait une foule de gens qui manifestaient une curiosité considérable envers ce navire

  objet totalement déplacé dans la culture akonide  et traînaient dehors autour du cercle des panneaux davertissement. Uniquement la nuit, Jerry se risquait à laisser les enseignes derrière lui et à savancer jusquà lécran dénergie.

 Linformateur navait pu lui révéler lobjectif du vaisseau. Il savait seulement que le trajet avait été préparé à lavance et que la copie du plan de vol avait été déposée à lhôtel de ville. Aucun de ses contacts ny avait de fréquentations particulières. Jerry Blanchard estimait que sil avait informé du départ du navire spatial son commanditaire, celui-ci voudrait également en connaître le lieu de destination. Cela aurait pour effet de plonger lagent de lEmpire Solaire dans de sérieuses difficultés.

 Parfois il ne parvenait pas du tout à décider sil devait ou non remonter ses observations. Il était pourtant de sa responsabilité de déterminer si elles étaient cohérentes et méritaient dêtre envoyées à la défense terranienne, avant de mettre en marche sa petite antenne émettrice et les transmettre à Arkonis III. Il se cassait la tête à ce sujet depuis quelques jours pour se décider à trancher si ces deux conditions sappliquaient ici. Peut-être lancerait-il sur Arkonis III des hommes sur une piste qui ne menait nulle part. Le vaisseau appartenait peut-être à quelque riche Akonide qui lavait acheté à un Franc-Passeur avant dy effectuer des transformations.

 Naturellement cétait une possibilité très marginale. Lachat dun si grand navire spatial dépassait habituellement les capacités financières dun seul individu. Dans le cas présent, cétait plutôt un consortium qui devait être impliqué. Le fait que la copie du plan de vol était déposée à lhôtel de ville dénotait probablement quil sagissait dun groupe officiel, se réclamant peut-être dune délégation gouvernementale.

 Mais pourquoi une telle entité devrait-elle se servir dun vaisseau au lieu dutiliser un transmetteur de matière qui travaillait beaucoup plus vite, de plus sans aucun risque et à un coût moindre ?

 Jerry se rendait compte quil avait beau y réfléchir, il butait toujours sur la même interrogation : « Mais pourquoi ? »

 Juste au moment où il entrevoyait une explication, la formidable nef commença à bouger. De la couronne des moteurs qui entouraient lengin en forme de cigare jaillirent de vives flammes bleu-blanc. Leur chant clair parvenait au loin à Jerry par-dessus lécran énergétique. Lentement, de façon à peine perceptible, le vaisseau séleva au-dessus du sol. La lueur des moteurs tombait sur le revêtement dasphalte gris où reposait quelques secondes plus tôt limposant artefact métallique. Alors les flammes séteignirent. À lintérieur du navire, les générateurs à impulsions avaient pris le relais des propulseurs anti-g. Mû à présent par une force invisible, le colosse prit de laltitude à une vitesse sans cesse croissante. Il infléchit alors sa trajectoire, franchit la limite de la zone éclairée et disparut dans les ténèbres. Le bruit des propulseurs fut encore audible pendant quelque temps, puis il sestompa à son tour.

 Il ne restait plus aucune trace témoignant du séjour récent du vaisseau spatial. Si demain matin les premiers curieux venaient, ils trouveraient la place vide. Et personne ne leur expliquerait ce quétait devenu le cigare géant. Ils secoueraient la tête et adopteraient une attitude perplexe, pour rentrer ensuite chez eux et oublier toute laffaire.

 Jerry Blanchard se retourna et se dirigea vers son glisseur. Il se trouvait de lautre côté des panneaux signalétiques, à la limite de la rue qui reliait Lareddin à la ville voisine de Kilban. Cétait une rue large et belle avec les lignes jaune vif du système de guidage radio à la surface lisse.

 Son moyen de locomotion était un grand GM ostentatoire du tout dernier modèle. Il lavait fait venir de la Terre. Non pas parce que les véhicules akonides lui déplaisaient, mais plutôt parce que le GM correspondait à son standing. Il passait pour un immigrant terranien immensément riche. Il était lun de ceux qui se moquent de distribuer à tout va, qui vivent quelques mois ou quelques années sur chacun des mondes connus de la

 Galaxie, et qui plus tard, quand ils deviennent vieux et pris de tremblote, peuvent raconter à la maison des histoires sur tous les lieux quils ont fréquentés. Larchétype du riche globe-trotter terranien était courant dans la Voie Lactée. Sans méfiance, on avait permis à Jerry de sinstaller sur Sphinx et de devenir un citoyen de la ville de Lareddin.

 Mais il y avait encore une autre raison qui nécessitait le choix dun modèle terranien.

 Quand il était monté par la portière à ouverture automatique et sétait assis derrière le système de conduite, il avait pu accéder à un compartiment spécial sous le tableau de bord. Sur le support métallique dépassait une petite boîte noire en plastique, munie dune rangée de boutons et dune sorte de microphone qui y était connecté par un cordon flexible. Jerry prit le micro en main et réfléchit quelques minutes. Il pressa alors quelques touches, leva lappareil à hauteur de son visage et commença à parler. En quelques phrases concises, il révéla tout ce quil savait du singulier vaisseau spatial. Le rapport ne dura pas plus de trois minutes. Les mots furent découpés par le secteur de code du petit hyperémetteur, subtilement mélangés, et lémission complète déformée et réduite à quelques millionièmes de seconde. Alors, telle une impulsion ultra-courte, elle jaillit de lantenne cachée et fila droit sur Arkonis III, avec un angle de dispersion incroyablement petit. Quand elle y arriva, quelques instants seulement après avoir été émise, mais à des milliers dannées-lumière de là, le faisceau dimpulsions tenait dans un cône dun diamètre dà peine dix mille kilomètres. On aurait été incapable de capter le message de Jerry sur lune des autres planètes du système arkonide.

 

*



 Nike Quinto, chef de la Section III à lAgence dInvestigation Interstellaire, était dune humeur plus quexécrable quand le rapport de Jerry Blanchard arriva. Stagnant depuis des années au grade de colonel, il attendait sa nomination à celui de général de brigade. Il pensait lavoir méritée depuis longtemps, et quelques personnes sur Terre en étaient manifestement persuadés aussi. Du moins cest ce qui lui avait été officieusement annoncé quelques jours auparavant. Et depuis cet instant, le chef de la Section III attendait sa promotion officielle. Pourtant les informations du jour en provenance de la Terre étaient arrivées sans que nul nait jugé nécessaire den informer Nike Quinto, alors quà présent il aurait pu fixer à son épaulette deux étoiles dor au lieu des cinq barrettes dargent.

 Sa mauvaise humeur ne venait pas sans raison. Cette fois-ci, elle était liée ni plus ni moins aux instructions quil avait laissées à Jerry Blanchard, à savoir découvrir la destination du voyage du mystérieux vaisseau spatial. Il les avait dictées tout de suite après avoir lu le rapport de lagent. Il laurait demandé de toute façon et sans état dâme.

 Sans cette indication, la Section III ne pouvait en effet rien faire concrètement de ce rapport. On ne peut pas soccuper dun navire de lespace dont on sait seulement doù il est parti. De plus, dans la Galaxie, les distances sont incommensurables.

 Nike Quinto dicta donc son ordre dans le microphone du système encodeur, et quelques instants plus tard Jerry Blanchard sur Sphinx savait que la tâche quil avait à juste titre estimée nécessaire venait de lui être confiée.

 Cependant, linjonction ne lincita pas à modifier son itinéraire. Il se trouvait sur le chemin du retour et était toujours convaincu davoir besoin avant tout de quelques heures de sommeil. Demain matin, il pourrait alors réfléchir à ces instructions et se casser la tête à leur sujet, ainsi que sur la manière dont la copie dun plan de vol pouvait être discrètement subtilisée dun coffre-fort de lhôtel de ville.

 Pour linstant, Jerry Blanchard savourait simplement le plaisir de conduire son engin, sans se faire trop de bile vis-à-vis de lordre de Nike Quinto. Le véhicule sur coussin dair glissait confortablement mais avec un léger bourdonnement sur les rues larges et vides. Il y avait sur Sphinx un système de programmation étendu à la planète qui permettait aux chauffeurs de spécifier ladresse de leur destination au système de conduite automatique, le véhicule se chargeant alors du trajet de façon autonome et gagnant le lieu désigné sans laide du conducteur. Mais dans lengin de fabrication terranienne de Jerry, ce mécanisme était inhibé. Par conséquent son pilote y jouissait bien souvent du sentiment enivrant que procure le pouvoir de diriger un lourd glisseur rapide.

 Au croisement principal côté est, il prit hardiment à vitesse maximale le virage qui passait sous le tunnel. Il se dirigea ensuite vers le nord jusquà ce quil atteigne langle de la rue où se trouvait sa maison. Jusque là, il navait rencontré aucun autre véhicule. Mais à présent, un petit glisseur noir se tenait soudain derrière lui. Jerry augmenta sa vitesse et observa avec satisfaction la manière dont lautre engin était distancé. Mais dès quil revint à une vitesse normale, lautre combla son retard. Le Terranien commença à devenir méfiant. À cet instant, la ville se trouvait dans un sommeil des plus profonds. Un glisseur à une heure si tardive était déjà une chose exceptionnelle, mais quil se trouvât justement derrière Jerry le rendait carrément suspect.

 Les Akonides auraient peut-être eu une opportunité de semparer à temps de Jerry Blanchard. Mais avec le véhicule quils envoyaient en filature pour sassurer quil se déplaçait dans la direction souhaitée, ils venaient de gâcher toutes leurs chances.

 Quand lagent terranien fit descendre le glisseur vers le toit de son immeuble cossu donnant sur la rue, il était déjà convaincu depuis longtemps que quelque chose nallait pas. Ils étaient ici après lui. Ils ne craignaient pas non plus de le lui montrer. Ils devaient être sûrs de leur affaire. Ils le tenaient déjà, cest manifestement ce quils croyaient. Mais avec un seul engin pour le suivre, cétait impossible. Ils connaissaient pourtant bien assez le GM pour savoir quil distancerait aisément nimporte quel véhicule de fabrication akonide. Cela signifiait quils devaient avoir placé un autre pion, quelque part devant lui.

 Mais où ? À lunique endroit auquel ils pouvaient sattendre à le trouver sans coup férir au cours de la nuit, donc dans son appartement.

 Derrière la maison ronde dans laquelle Jerry avait choisi son logement, il y avait une cour étendue et asphaltée. Vers le fond, elle descendait en pente douce jusquaux entrées des parkings. Ceux-ci se trouvaient sous terre. Cela correspondait à la qualité de la zone résidentielle que chaque garage ait un accès avec lappartement du locataire et un autre avec lentrée du grand escalier du bâtiment. Les deux étaient équipés pour assurer les déplacements verticaux à laide dun champ gravitationnel artificiel. Il ny avait aucun inconfort dans un immeuble locatif coûteux sur Sphinx.

 Jerry fit virer son glisseur et le laissa devant son box après sêtre assuré que le petit véhicule noir ne lavait pas suivi dans la cour. Il y pénétra alors à pied et emprunta le deuxième passage daccès menant à la cage descalier. Il latteignit une minute plus tard, non sans avoir pris la précaution de fermer la porte de garage derrière lui si légèrement quil pourrait louvrir de nouveau à tout instant et sans effort. Dans la cage descalier brillamment éclairée, il sarrêta quelques instants et se demanda sil devait monter dans son appartement par lascenseur antigrav ou par les marches. Il finit par opter pour les escaliers. Ceux-ci contournaient par une forme en spirale la grosse colonne centrale qui abritait le puits dégravité. Il ny avait pas réellement de marches, mais seulement une surface légèrement inclinée qui permettait de gravir les cinquante mètres de hauteur de limmeuble par les douzaines de spires de la pente hélicoïdale.

 Jerry avait besoin des minutes quil passait à monter pour réfléchir. Quelque chose lattendait là-haut, dans son logement. Ce que cela pouvait être, il ne sen souciait pas particulièrement à cet instant. Il le découvrirait suffisamment tôt. Il possédait trois bonnes armes sur lui, et une seule dentre elles devrait lui permettre de se sortir de ce pétrin. Mais comment on était remonté jusquà lui, il aurait bien aimé le savoir. Il nétait pas depuis très longtemps sur Sphinx, environ quatre semaines temps terrestre. Il navait encore accompli aucune mission. Tout ce temps, il lavait passé à mettre sur pied une équipe dagents de terrain. Il était absolument certain davoir œuvré avec la prudence nécessaire. Ils ne pouvaient donc pas savoir quil nétait en rien un riche Terranien, mais un agent du contre-espionnage terrien.

 Il ne pouvait sagir que de laffaire du vaisseau spatial. Jerry était sorti au moins trois fois par jour pour aller observer le navire. Pendant la journée, il sétait senti en sécurité dans la foule des spectateurs, et la nuit, il sétait assuré que personne ne le suivait avant doser sortir de la piste denvol. Apparemment, quelque chose lui avait échappé. Ils lavaient remarqué malgré toutes ses précautions et cela avait éveillé leurs soupçons. Et ils avaient quelque chose contre le fait quil se soit intéressé au mystérieux vaisseau spatial. Ainsi, ils étaient présents.

 Jerry saccorda une petite pause et soupira. Ils le tenaient. Même sil leur glissait entre les mains cette nuit, ils le prendraient tôt ou tard. La machine policière de Sphinx était efficace. Leur réseau navait aucune faille. Ils le poursuivraient devant la justice, et celle-ci en viendrait à la conclusion quil avait travaillé en réalité comme agent terranien. Il ny aurait aucune possibilité déchapper au dilemme de linterrogatoire. La justice le condamnerait aux travaux forcés pour plusieurs années. Et si on estimait sur Terre que sa collaboration ne valait pas une démarche diplomatique, il devrait réellement commencer à purger sa peine.

 Ce nétaient pas des perspectives très roses sur lesquelles Jerry Blanchard méditait là. Il poursuivit néanmoins sa progression vers le haut. Rien navait changé dans ses plans. Il savérait que, par le développement des événements, au moins une question importante avait trouvé sa réponse.

 Le départ du vaisseau spatial devait correspondre au début dune opération importante. Si tel navait pas été le cas, les Akonides nauraient pas fait leffort de capturer un agent terranien simplement parce quil avait été trop curieux. Jerry avait agi avec discernement quand il avait informé Nike Quinto sur Arkonis III.

 Le savoir constituait déjà une forme de soulagement.

 Quelques instants plus tard, lagent se trouva devant lentrée de son studio. Il regarda à droite et à gauche en hésitant et considéra les portes des deux appartements voisins qui se situaient aux étages supérieur et inférieur dans « lescalier ». Sur les deux, les témoins davertissement rouges signifiaient selon la coutume akonide que leurs occupants ne voulaient pas être dérangés. À lentrée de son logement le symbole bleu équivalant à « absent » était bien en évidence.

 La montée restait mortellement silencieuse. Le bâtiment semblait être vide. Jerry sapprocha plus près de sa porte, tira la clé à code de sa poche et la glissa dans la fente du verrou électronique. Lappareil sarrêta de bourdonner. Un relais cliqueta et la porte bascula davant en arrière.

 Le Terranien fut submergé en quelques secondes. Cela laffecta presque physiquement, tel un déferlement sauvage de lumière brûlante rouge, et à lenvie irrépressible dentrer dans lappartement sajouta celle de sallonger immédiatement et de dormir profondément comme un loir.

 Il tituba en arrière. Par le panneau ouvert, la sensation continuait daffluer en lui.

 Comme nécoutant quune raison étrangère, ses pieds voulurent le mener de nouveau jusquà la porte. Il sappuya contre celle-ci. Il leva le bras et se mordit dans le gras de la main. La douleur le ramena à la conscience. Aussi vite quil put, il séloigna de quelques mètres dans lescalier, en contrebas. Dès que son entrée fut hors de vue, il resta debout, adossé contre le mur de la colonne du puits dascenseur, et donna à ses poumons du temps pour aspirer de nouvelles réserves dair.

 Un peu plus et jétais fichu, se dit-il à lui-même. Il ny avait eu personne pour venir le cueillir. Ils avaient simplement installé un piège hypnotique. La lumière rouge vif soulignait leffet du générateur à hypno-induction qui se trouvait quelque part dans lappartement et lui suggérait dentrer et de sendormir. De ce sommeil, il se serait réveillé directement dans une cellule de la police.

 La sueur perla après coup sur le front de Jerry quand il se rendit compte quil était passé au ras de la catastrophe. Si le petit véhicule ne lavait pas poursuivi, il naurait eu aucun soupçon. Et sans soupçon, il naurait pas pu éviter le piège à temps.

 Avec autant de soin quil était possible dans lurgence, il réfléchit à létape suivante.

 Un signal relié au générateur indiquait sans doute aux hommes en bas dans le véhicule quand il ouvrait sa porte dappartement. À présent, ils devaient supposer quil était tombé dans le piège. Ils monteraient pour aller le chercher. Dieu seul pouvait savoir comment ils étaient entrés en possession de la clé qui leur procurait laccès à un domicile personnel électroniquement verrouillé ! Une sentinelle resterait vraisemblablement en faction dans leur glisseur. Face à un Akonide isolé, Jerry aurait pris le risque dun affrontement, mais la situation était différente. Les hommes qui voulaient semparer de lui emprunteraient lun des puits antigrav. Cela ne leur prendrait pas plus de quelques secondes. Établir que, contre toute attente, il nétait pas tombé dans le piège durerait un peu plus longtemps. Et du temps, il nen avait plus à perdre. Plus vite il agirait, meilleures seraient ses chances.

 Il courut quelques mètres plus bas dans lescalier et sauta dans lascenseur anti-g en vis-à-vis dune des entrées de studio. Dans une chute vertigineuse, mais sans subir le moindre désagrément, il fonça vers le bas. Quelques secondes plus tard, il savançait prudemment hors de lextrémité inférieure du puits et sassurait que le vestibule était vide. Un témoin lumineux signifiant « utilisation en cours » sur lun des autres élévateurs antigrav attira son attention. Ses poursuivants étaient en route vers le haut. Ici en bas la voie était libre  maintenant et pour les trente prochaines secondes.

 Jerry emprunta le même chemin quà laller. De sa porte de garage, il observa pendant un moment larrière-cour et la jugea déserte. Il monta dans son glisseur et mit en marche les moteurs. La machine émit un léger ronronnement. Personne ny aurait fait attention dans des circonstances normales. Mais à présent, dans le silence de la nuit, il était clairement audible. Cela alarma lhomme que les Akonides avaient laissé en sentinelle dans leur petit fourgon cellulaire. Quand Jerry atteignit la sortie sur la rue, le véhicule noir venait à sa rencontre au-dehors.

 Mais il sy attendait. Il savait que lAkonide aurait besoin dune ou deux secondes pour découvrir sil était vraiment lhomme quils cherchaient. Si la réponse était positive, il essaierait alors de larrêter. Dans lespace de sortie exigu, il navait plus quune possibilité : mettre son véhicule en travers. Cétait linstant que le Terranien attendait.

 À vitesse réduite, il sapprocha tout doucement dans le noir. De lautre côté sallumèrent soudain des projecteurs. Un gyrophare rouge de police se mit à clignoter entre-temps. LAkonide avait compris de quoi il retournait ici. Linstant daprès, il commençait à faire virer son engin.

 Jerry laissa son lourd GM bondir en avant. Dans le faisceau de ses projecteurs, il aperçut lespace dune fraction dune seconde le visage blanc et déformé par leffroi du policier. Lavant rétréci de son glisseur percuta alors la partie avant droite du véhicule de police avec toute la puissance dun gros moteur de quinze cents kilowatts.

 Lagent de Nike Quinto fut projeté en avant dans son siège. Le choc retentit comme un coup de canon dans la nuit. Le Terranien vit le petit véhicule être catapulté sur le côté.

 En se fracassant et en grinçant, celui-ci enfonça le mur de la bretelle. Alors le chemin fut libre. Docilement le GM négocia le virage et enfila la rue sur la gauche. Une fois en sécurité sur la bande jaune de guidage radio, il augmenta automatiquement sa vitesse et disparut dans lobscurité, avant même que le policier akonide ne puisse réaliser ce qui se passait.

 Entre-temps, Jerry évalua de nouveau ses chances. À présent, elles étaient un peu meilleures quavant. Il avait démoli le fourgon cellulaire qui nétait ainsi plus utilisable pour engager une poursuite immédiate. Manifestement, il nétait par contre rien arrivé à son GM. Les policiers ne pourraient donc pas se lancer à ses trousses. Pour orienter leurs recherches, ils seraient réduits à échafauder leurs propres hypothèses. Que supposeraient-ils ? Quil aurait mis le maximum de distance entre lui et la ville et aurait essayé de séchapper à bord dun vaisseau spatial caché à lextérieur quelque part sur Sphinx ?

 Jerry ricana amèrement en son for intérieur. Ce navire nexistait tout simplement pas

  ce nétait que dans un cas durgence extrême que le contre-espionnage terrien soccuperait déviter que leur agent ne tombe entre les mains dune police étrangère. Ici cétait certes un cas durgence, mais pas encore un cas extrême.

 En tout cas, Jerry comptait disposer encore de quelques heures de répit avant quils le prennent. Et il avait bien lintention de les mettre à profit.
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 Ulloh était convaincu que cette nuit serait aussi ennuyeuse que toutes les autres. Il regarda du côté de la longue rangée des tableaux de commande et établit, chagriné, que tous les voyants de contrôle étaient au vert. Si au moins lun dentre eux pouvait passer rouge, pensa-t-il. Il fallait bien après tout que de temps en temps une ventilation tombe en panne ou quun mécanisme de porte se casse. Mais non. Tout dans ce fichu bâtiment était parfait. Cétait toujours la même monotonie pour les veilleurs de nuit.

 Ulloh se retourna de nouveau et jeta un œil distrait par le large disque de plastoverre donnant sur le grand hall illuminé. Directement devant son visage, le cercle fluorescent du disque qui séparait la petite pièce du reste laissait passer les sons. Cest à travers ce dispositif que le gardien parlait avec les gens qui voulaient des renseignements. À côté de lui se trouvait une table. Dans le livre posé dessus, il notait ses enregistrements.

 Habituellement ils ressemblaient à « Aucun incident entre 22:00 et 09:00 ». De lautre côté de la table se dressait une porte à double verrouillage électronique dont seuls lui et quelque haut fonctionnaire quil ne connaissait pas possédaient les clés idoines.

 Le local était une petite forteresse. De ses panneaux de contrôle, Ulloh pouvait alerter en cas durgence la police de toute la planète. Il souhaitait secrètement quun tel cas se présente enfin, au moins une fois. Derrière son disque de plastoverre, il était en sécurité. Ils pouvaient mettre le feu dehors à lhôtel de ville, le piller ou essayer de le faire exploser. Dans son local, il ne pouvait rien lui arriver. Mais, malheureusement, les seules personnes qui venaient ici la nuit, nayant pas le temps pendant la journée, ne faisaient quétudier le projet de budget de la ville de Lareddin. Puisquils y étaient obligés cependant, et grâce à lenregistrement de leur nom dans le registre  qui à vrai dire navait en tant quenregistrement positronique pas dexistence matérielle  ils devaient prouver quils sétaient acquittés de leurs tâches et avaient estimé préférable de venir travailler en nocturne. Chaque nuit ils étaient environ une douzaine. Ils passaient devant la cabine dUlloh et montaient à la salle de lecture en empruntant lascenseur antigrav.

 Là ils épluchaient le budget, enregistraient leur sortie et repartaient. Aucun deux navait jamais eu lidée de voler quelque chose ou de démolir une serrure de sorte que le gardien ait à intervenir.

 Celui-ci sabandonna à sa mauvaise humeur. Quand dehors une ombre apparut, devant les larges portes vitrées du portail principal, il sut avec certitude que ce serait de nouveau lun des « accros » du budget. La silhouette ouvrit la porte et entra dans le hall.

 Ulloh distingua une forme grande et baraquée, dotée dun accoutrement quelque peu inhabituel. Son visage était plus large que celui des individus les plus grands quUlloh connaissait, bien quétant aussi long. Tout dans lhomme avait lair un peu exotique. Le gardien le regarda dans lespoir quil pourrait amener létranger à échanger quelques mots avec lui. Cela sembla lui réussir. Lhomme se dirigea vers la cabine de plastoverre et sarrêta devant la fenêtre si bien quil avait lanneau fluorescent juste devant lui.

  Je voudrais étudier le plan du budget, expliqua-t-il.

  Vous prenez lascenseur au numéro quatorze, répondit Ulloh, et vous montez au

 vingt-huitième étage. À ce niveau il ny a que la salle de lecture. Les documents se trouvent sur les tables.

  Je vous remercie, dit létranger.

 Il se retourna alors, fit deux à trois pas en chancelant vers lascenseur  et tomba à la renverse.

 Ulloh bondit. Létranger se trouvait immobile au sol. Il avait dû sévanouir. On devait faire quelque chose pour lui. Appeler un médecin. Le gardien fit volte-face. Sa main droite jaillit en avant pour presser les touches dappel concernant la police et le médecin.

 Il lui vint alors à lesprit quil était assez ridicule dalerter une telle quantité de gens, si lhomme navait fait que trébucher et sétait tordu une cheville en tombant, au point dêtre dans lincapacité de se relever. Mais il devait dabord sen assurer.

 Il marcha jusquà la porte. Il lui revint à lesprit quon lui avait strictement interdit de quitter son local de surveillance. À quoi servait un gardien qui ne restait pas dans sa forteresse et ne pouvait plus déclencher aucune alerte ? Mais lindividu là-dehors était inconscient. Il nen émanait aucun danger. Et, en outre…

 Ulloh ouvrit la porte et sortit. Désireux dapporter son aide, il se pencha sur le corps allongé et essaya de le tourner sur le dos en le soulevant par lépaule. Il dut faire un gros effort. Létranger était assez lourd. Enfin, Ulloh se rendit compte quil respirait encore mais quil avait aussi les yeux grand ouverts. Cela létonna et il voulut demander à lhomme ce quil lui était réellement arrivé. Mais il nen eut pas le loisir. Dune poussée vigoureuse, linconnu se redressa. Simultanément son bras droit jaillit en avant, et un poing fermé percuta le gardien au menton si durement quil tomba à la renverse en tournant plusieurs fois sur lui-même avant de toucher le sol. Pendant de longs instants ses oreilles tintèrent, et dans ses yeux dansa un voile multicolore qui obscurcit son champ de vision. Quand celui-ci se dissipa enfin, létranger se dressait de toute sa hauteur devant lui et tenait une arme dans la main, un petit radiant.

  Levez-vous, et conduisez-moi à la zone des coffres ! ordonna-t-il.
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 Jerry admit quil avait eu de la chance. Sil avait trouvé à la place du vieil homme naïf un autre gardien dans lhôtel de ville, il naurait peut-être pas atteint si vite son but. Mais le vieux, du nom de Ulloh, était totalement désarçonné et sa peur face au radiant beaucoup trop grande pour faire des difficultés. Il navait déclenché aucune alerte au moment où Jerry avait simulé lévanouissement. À lencontre de toutes les consignes, il était sorti de sa cabine et avait essayé de laider.

 Le veilleur de nuit laccompagna au cinquième étage, là où se trouvaient les coffres-forts. Jerry lui soutira que pendant sa période de travail, il napparaissait pas plus dun visiteur par heure dans lhôtel de ville. Cétait la moyenne normale. Si quelquun se présentait, avant que le Terranien ait quitté le bâtiment, voyait la cabine du gardien vide et donnait lalerte, toute laffaire deviendrait un peu plus difficile.

 Heureusement, tout se déroula sans incident. La petite ville de Lareddin ne possédait de documents importants que dans les trois coffres-forts de taille moyenne qui y étaient installés. Ulloh ne savait pas dans lequel des trois Jerry trouverait ce quil était venu chercher. Mais il avait une série de clés électroniques avec lesquelles il pouvait ouvrir les trois portes. Lagent terranien neut pas besoin de beaucoup plus de dix minutes pour découvrir, dans le fatras de documents, dobjets de valeur, de supports de données dordinateur et dappareils à code, le cube mémoriel positronique sur lequel on gardait le programme de vol du vaisseau spatial. Laffaire était simple. Ce plan devait se trouver sur un tel cube, et ce fut du reste le seul que put trouver Jerry dans les trois coffres-forts.

 Il en défit lemballage et examina sa trouvaille. Le code sérigraphié à quinze chiffres révélait le type de données contenues dans le support. Le Terranien avait suivi, avant quon lenvoie sur Sphinx, une formation approfondie sur la positronique akonide. Cela lui suffit pour mettre en œuvre le lecteur standard de cube mémoriel disponible dans la pièce et vérifier une première série dinformations. Il sut alors que ce quil tenait dans la main correspondait à ce quil était venu chercher.

 Docilement Ulloh referma les coffres-forts. Il redescendit ensuite avec Jerry. Il ne pipa mot quand ce dernier utilisa cette fois-ci létroite sortie de derrière. Docile et résigné face à son destin, et précédant lhomme déterminé armé du radiant, lAkonide traversa la cour du parc située à larrière et néleva pas non plus dobjection à devoir pour finir escalader le mur. Derrière celui-ci, dans une sombre ruelle latérale, se trouvait le grand GM de Jerry. Ulloh dut sasseoir tout près de la portière droite et eut le privilège de contempler un espion terranien en train de transmettre avec une grande habileté une abondance presque infinie de données à laide dun mystérieux émetteur.

 Le travail dura cinquante minutes. On ne remarquait pas que Jerry commençait à être un peu nerveux vers la fin. Après avoir extrait les dernières informations utiles du cube mémoriel à laide dun lecteur portable et parlé dans le microphone, il laissa tomber négligemment le support de données et se pencha en arrière en soupirant. Ulloh le trouvait tendu. Lagent se redressa encore une fois et se remit à parler :

  Dans une demi-heure au plus tard, la police maura capturé. Maintenant regardez donc ce que vous pouvez faire pour moi.

 Mais il prononça ces derniers mots dans la langue terranienne, et du coup le veilleur de nuit ny comprit goutte.
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 Ulloh fut autorisé à retourner à son poste. Jerry par contre resta calmement dans son GM. Cétait grâce au gardien quil sen était sorti si facilement. Celui-ci devait informer la police et faire le nécessaire pour quun dangereux espion soit mis hors détat de nuire.

 Lagent ne voyait aucune raison pour à senfuir plus loin. Ils lattraperaient de toute façon, donc pourquoi pas tout de suite ?

 Cependant, une heure passa avant quau coin de la rue voisine napparaisse le premier véhicule de police. Celui-ci saisit le GM dans le faisceau éblouissant de ses projecteurs et sarrêta immédiatement. Jerry ouvrit prudemment la portière et descendit. Afin que chacun put le voir, il leva les mains sur la tête. Il ne tenait pas à ce quils aient suffisamment peur de lui pour commencer à tirer.

 Quatre hommes se dirigèrent vers lui. Chacun tenait un lourd radiant automatique calé au creux du bras. Jerry, lui, ne bougea pas. Il abaissa seulement les mains de dessus de sa tête quand ses bras devinrent de plomb.

  Vous êtes en état darrestation ! expliqua lun des policiers.

  Je men doutais, répondit-il dhumeur égale.

 Lun des quatre Akonides avança jusquà lui et se posta dans son dos.

  La ville est quadrillée pour des recherches intensives, pesta le porte-parole, et vous vous trouvez encore à lendroit même où le gardien vous a vu pour la dernière fois !

 Jerry eut un rire aigre.

  Eh bien, quelle impudence ! fit-il remarquer, pince-sans-rire.

 Lhomme derrière lui le poussa avec la crosse de son arme. Lespion de Sol III chancela en avant. Les trois policiers devant lui libérèrent le chemin. Quelques secondes plus tard, il sasseyait dans le fourgon cellulaire, avec un garde derrière, un à droite et un à gauche.

 Le chapitre Jerry Blanchard, agent terranien sur Sphinx, touchait pour linstant à sa fin.

 


CHAPITRE 2



 22 Juin 2114. 

 Les quatorze mille trois cent-vingt-neuf messages radio qui furent captés ce jour-là par les antennes de recherche du Myra, sans quaucun lui soit destiné, constituèrent un volume dune importance assez exceptionnelle en son genre pour éveiller lattention du major Lance Rainor. Le Myra était lun des croiseurs de surveillance terraniens en service dans ces jours de confusion à lintérieur de la Voie Lactée. Leur tâche était de tenir informés, après avoir procédé à toutes les observations possibles, les services terraniens compétents sur tout qui sortait de lordinaire. Le major Lance Rainor, commandant du navire, navait pas demandé cette mission. Les jours passaient dans un ennui sans bornes, on pouvait ne rien avoir à transmettre. Mais il avait reçu un ordre, et quand on appartient à une institution militaire on na généralement quune seule option : obéir.

 Parce que la station de lAgence dInvestigation Interstellaire sur Arkonis III se trouvait être la plus près de la position du Myra, Lance Rainor devait y remettre son rapport. Il ne pouvait certes pas simaginer pourquoi une association comme lA.I.I.

 soccupait de telles choses. Mais la station était mentionnée dans sa liste, et il navait aucun raison de sen méfier.

 Il envoya un compte-rendu conforme à la vérité indiquant quil avait intercepté un appel à laide dans le code franc-passeur interstellaire aux alentours de quinze heures quarante-quatre, temps de Terrania. Lémission venait de la direction Thêta 81 Phi 349.

 Le vecteur de transmission faisait environ cinq cents années-lumière. Lappel ne fut reçu quune seule fois. Il ny eut aucune répétition.

 Lance Rainor tenait absolument à attirer lattention dans son rapport sur ce que le code LQ, comme il sappelait dans le jargon professionnel, était utilisé par les Francs-Passeurs uniquement en cas dextrême urgence.

 Lhumeur de Nike Quinto était toujours restée égale. Il venait pourtant de perdre un de ses précieux agents. Jerry Blanchard, sur Sphinx, sétait réglementairement retiré du service et croupissait maintenant dans une prison akonide, à moins quil fût déjà dans un camp de travaux forcés, attendant quon le récompense de ses bons et loyaux services pour la sécurité terranienne.

 Il avait auparavant réussi à transmettre le programme de vol du mystérieux vaisseau spatial qui avait quitté Sphinx le jour de son arrestation. Ce plan avait été analysé, et on avait établi que la destination du navire se trouvait dans une région dans laquelle aucun humain raisonnable ne partirait volontairement. Il y avait là un « sac », comme le qualifiaient les astronomes, une région étonnamment peu dense en matière, enchâssée dans un secteur quant à lui ultradense. De telles choses devaient exister, prétendaient les astronomes, basées sur la notion de stabilité dynamique. Dans le sac, il ny avait quune unique étoile. Celle-ci avait un spectre singulier qui tirait sur le vert acide. Létoile en question navait pas de nom, mais possédait trois planètes. Celle qui se situait en position intermédiaire était répertoriée sous le vocable de Taphor, un monde désert et minable sur lequel quelques Marchands Galactiques entretenaient une base. On y trouvait un chantier naval, un comptoir commercial avec un stock de marchandises sélectionnées et une station hypercom performante. Cette planète nétait guère fréquentée que par les parias issus du peuple des Francs-Passeurs. Ils étaient non seulement des exclus de la société, mais étaient également riches depuis peu  justement parce quils ne sen tenaient pas aux lois écrites et coutumières de leur race , et ils se disaient que sur Taphor on réalisait de bonnes affaires.

 Mais pourquoi un vaisseau spatial avec son équipage akonide sy rendrait-il, Nike Quinto narrivait pas à le deviner malgré son immense imagination.

 Lhistoire devint encore plus intéressante  et simultanément plus opaque  quand le rapport du Myra arriva. Les experts du colonel aboutirent vite au fait que dans la direction et à la distance indiquées, il nexistait rien du tout. Si on se fiait à Thêta, à une demi-seconde darc près, que lon retirait de Phi un dixième de la même unité et que lon prolongeait le vecteur de rayon de quatre cents unités astronomiques  marge derreur pratiquement inévitable lors dun tel relèvement rapide , alors on obtenait exactement les coordonnées de lastre vert central de la planète Taphor.

 Lappel à laide était venu de là, et cela donnait à laffaire une nouvelle tournure.

 Nike Quinto considéra à partir de cet instant ces informations comme suffisamment importantes pour sen occuper avec tout lentrain nécessaire.
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 25 Juin 2214. 

  Noble Tufatz… Jai une peur terrible !

 Le noble Tufatz ne songea pas une seconde à réagir à ce cri. Gardant son regard rivé au grand écran de proue, et tout en manipulant  simultanément et avec une habileté consommée  avec les doigts une demi-douzaine de leviers, touches et commutateurs, il pilotait son vaisseau spatial presque réduit à létat dépave vers une étendue de sable vert qui ressemblait, par suite de linclinaison du vaisseau, à une pente raide unique et sans limites.

 Hormis Tufatz, trois autres hommes se trouvaient dans le petit espace de

 commandement bourré dinstruments, de pupitres et de tableaux de commande. Cétait lun dentre eux, un individu vieux et petit  aux cheveux blancs et à la barbe emmêlée

  qui avait poussé le cri de détresse. Les deux derniers, assis et sanglés dans leurs fauteuils-contour démodés, ne prêtèrent pas plus attention que Tufatz à la frayeur du copilote.

 Le noble navigateur lança alors de côté la manche de sa cape, quil portait à la mode franc-passeur moderne, dun geste agacé parce quelle le gênait. Il enclencha ensuite à fond un grand levier avec une détermination visible, se laissa tomber en soupirant dans son fauteuil et sattacha solidement comme ses compagnons.

  Atterrissage forcé programmé en automatique, proclama-t-il dans un terranien sans accent, mais dune voix fébrile. Prêt pour la mise à feu ?

  Prêt ! répondit lun des trois autres, un jeune homme de taille moyenne aux cheveux bruns.

  Alors croise les doigts, fiston ! sécria Tufatz.

 Une seconde plus tard, le pilote automatique entrait en action. Le vaisseau heurta la surface de sable avec lun de ses ailerons de proue. Un coup meurtrier secoua la coque longue et mince. Le métal gémit sous leffort dément imposé. Les générateurs se

 détachèrent de leurs supports et entreprirent une danse sonore infernale. Limage sur lécran de visualisation tourna comme un manège. Le sable tourbillonna autour du navire et le recouvrit rapidement. Tufatz fut projeté en avant par la force centrifuge. Il sentit une odeur de brûlé et de la fumée apparut.

 Plus tard, il ne sut pas dire combien de temps cela avait duré. Quelque part dans le vaisseau, quelque chose résonna plusieurs fois de façon claire et brutale. Chaque nouveau coup était répercuté par les structures. Enfin, le bruit finit par cesser. Une conduite de liquide qui fuyait continuait à émettre un sifflement clair. Lécran sétait éteint ainsi que léclairage. Mais de quelque part la lumière pénétrait à lintérieur.

 Tufatz commençait à avoir des difficultés à respirer. Il leva la tête et repéra la fuite dans la cloison à tribord, à hauteur dhomme. Dun geste automatique de la main, il se plaqua le masque à oxygène sur le visage, faisant ainsi disparaître ses troubles respiratoires. La lumière verte du soleil, voilée par les nuages de sable tourbillonnant, jaillissait par la brèche.

 Ils avaient réussi. Ils avaient effectué leur atterrissage forcé sur la planète Taphor comme convenu et étaient toujours en vie, au grand étonnement de Tufatz.
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 Avant, du 22 au 25 juin 2114. 

 En un tournemain, et bien dans sa manière dagir, Nike Quinto avait acheté à lun des services portuaires sur Arkonis III un vieux vaisseau franc-passeur. Il fallut à peine plus longtemps pour rendre au navire sa capacité de manœuvre, sans pour autant modifier laspect de vieille épave de la coque. Presque aussi rapidement, le chef de la Section III réussit à mettre sur pied une véritable équipe de Francs-Passeurs et à leur expliquer quils avaient à entreprendre un voyage de plus de quatre mille cent vingt-deux années-lumière avec cette épave. Lauthenticité des membres de léquipe, totalisant dix-huit individus, était fondée sur le fait que chacun avait suivi un entraînement intensif sur le

 comportement de ceux dont ils allaient endosser le rôle.

 Le chef désigné était Tufatz, dans un rôle de paria, sans appartenance à lun des grands clans, un commerçant tzigane aussi riche quavare. Il mesurait un mètre quatre-vingt-sept et ne portait aucune barbe pour caractériser son statut conformément à la mode en vigueur. Il était brun et avait lair dun héros de tragédie ancienne avec sa tenue de Franc-Passeur. Dailleurs son vrai nom était Ron Landry. Il avait déjà permis à Nike Quinto de tirer les marrons du feu plus souvent que tout le reste de la Section III réuni.

 Tout près de Tufatz, alias Ron Landry donc, se trouvait un pseudo Franc-Passeur mince, de taille moyenne, aux cheveux sombres et à laspect insignifiant, mais doté dune grande intelligence dans limprovisation. Il avait accepté à contrecœur le pseudonyme de Raffan, car son vrai nom, Larry Randall, sonnait beaucoup plus agréablement à ses oreilles.

 Il y avait encore Harvoth, un peu plus âgé, qui se soumit à la mode franc-passeur du port de la barbe parce quil en portait une aussi dans la vie courante. Il était en réalité originaire de la planète Passa colonisée par les Terraniens, sappelait Lofty Patterson et était membre de la Section III parce quil aimait laventure.

 Le quatrième de léquipe sappelait Yakkik. Celui-ci était grand, calme et réfléchi. Il prononçait rarement un mot, et sil le faisait, cétait forcément important. Le vrai nom de Yakkik était Meech Hannigan. Il nétait né nulle part. Il avait été fabriqué sur Terre sept ans auparavant. En effet, cétait un robot  mais cela ne se voyait pas.

 Les quatorze individus restants ne participaient au vol que parce quun vaisseau franc-passeur de la taille du Tufatz XII, nom de baptême de lépave, nécessitait justement un équipage minimal de dix-huit hommes. Ils nappartenaient pas véritablement au groupe dintervention. Leur tâche était de se comporter normalement une fois sur place, et au besoin dadopter lattitude de Francs-Passeurs effarés.

 Sur place, cela signifiait la planète Taphor. Nike Quinto avait une bonne raison de croire que là, question effarement, les motifs ne manqueraient pas. Il avait soumis son plan à lapprobation du maréchal solaire Allan D. Mercant et reçu un « Daccord ! » venu den haut en guise de réponse ! Nike Quinto nallait pas manquer de supposer que ce consentement éclair avait sa raison dans la situation politique actuelle. Hormis les troubles que leffritement diffus de lempire Arkonide causait partout, la Terre se trouvait au cours de ces derniers mois face à un danger en provenance des profondeurs de

 lespace intergalactique. En principe ces dangers avaient deux visages, les Laurins et les Bioposis.

 Ces derniers étaient au fond une variété particulière de robots. Un peu de plasma organique, couplé à des circuits positroniques par une liaison hypertoïktique, leur donnait curieusement la capacité déprouver des émotions. Par exemple, ils détestaient toutes les créatures organiques avec une ferveur sans pareille. Les Bioposis avaient surgi un jour comme un coup de tonnerre dans le calme trompeur de la politique intérieure galactique, manifestement à la recherche des Laurins qui apparurent à peu près à la même époque à lintérieur des frontières de la Voie Lactée.

 Ces derniers étaient invisibles par nature, et cette capacité à elle seule en faisait un adversaire à prendre très au sérieux. Ils étaient arrivés dans la Galaxie avec des intentions inconnues. Ce nétait que très récemment que la défense terranienne avait réussi à semparer de trois dentre eux et percé le secret de leur invisibilité. Descendant de créatures sans défense, type vers de terre, que la nature avait pourvu dun générateur décran  un déflecteur organique en quelque sorte  pour les aider à se maintenir en vie, ils avaient réussi à préserver cet organe étrange jusquà lépoque de leur existence intelligente. Cela leur procurait non seulement lavantage de linvisibilité, mais cet écran dénergie naturel les protégeait aussi contre les blessures occasionnées par des tirs de radiant. Seul un désintégrateur pouvait les toucher mortellement.

 Avec les Bioposis, la Terre était par ailleurs arrivée dernièrement à une sorte de convention. La parcelle de plasma qui les rendait capables délans émotionnels était un minuscule fragment dune substance mère qui couvrait la plus grande partie de la surface dun monde perdu dans les ténèbres intergalactiques, telle un gigantesque protozoaire.

 On appelait ce lieu originel « le Monde-aux-Cents-Soleils ». En effet, il était désormais avéré que la haine de toute vie organique implantée chez les Bioposis nétait à lorigine dirigée que contre lennemi héréditaire, les Laurins. La substance mère, appelée « le plasma central », sétait à ce sujet déclarée daccord pour désactiver le complexe de haine. Ce qui promettait que les Bioposis seraient dorénavant des créatures sociables.

 Jusquà maintenant, aucune occasion navait permis de constater que tel était bien le cas. Le prochain contact avec ces êtres extragalactiques était attendu à linstant où le vaisseau spatial envoyé par le plasma central arriverait dans la Voie Lactée pour remettre au Stellarque Perry Rhodan des propositions en vue dautres négociations. Malgré lénorme quantité de navires que la flotte terranienne avait déployés entre-temps, le réseau de surveillance sétait pourtant révélé insuffisant. On ne pouvait écarter la possibilité que la nef émissaire pénétrât dans la galaxie sans être détectée.

 Cétait justement pour cette raison que Tufatz et ses hommes devaient entreprendre le pénible voyage sur la planète Taphor. Les chances étaient de mille contre un que ne se produise là-bas rien qui concernât le vaisseau bioposi attendu. Mais par égard à cette probabilité  faible mais non nulle , on devait effectuer le vol et sen assurer.

 Le Tufatz XII décolla dArkonis III et atteignit sa destination après une série de transitions qui firent perler la sueur au front des hommes. Tufatz, au pupitre de pilotage, plaça le navire en orbite et lança un message radio à la planète Taphor en stipulant quil avait besoin daide de toute urgence. Cela correspondait dailleurs assez bien à la vérité.

 En temps normal, on aurait invité le vaisseau délabré à atterrir immédiatement, car son commandant avait fait comprendre quil nappartenait à aucun des grands clans et paierait le prix fort pour tous les services  sur Taphor, on ne sintéressait quà ce genre dindividus. Cette fois-ci cependant, la réponse fut différente. Elle fut formulée de façon à peine polie et signifiait sur le fond que le Tufatz XII devait quitter le secteur sans délai.

 Face à cela, Tufatz sortit la grosse artillerie. Il laissa entendre que son cargo nétait plus capable daucune transition. Quil avait besoin daide de toute urgence plus que nimporte qui dautre dans lunivers connu et quil informerait tout le monde par hypercom avec quelle ignominie on traitait sur la planète Taphor ceux qui imploraient de laide. Cela fut manifestement décisif. Le Tufatz XII reçut lautorisation datterrir. Son commandant exécuta la manœuvre et le résultat confirma la description quil avait donnée de létat lamentable de son vaisseau. Le vieux rafiot ne réussit pas tout à fait à gagner le véritable terrain datterrissage. À quarante kilomètres de son but, il tomba dans le sable, engendrant au-dessus de son point de chute un immense nuage de poussière tourbillonnante. Le tonnerre de violentes explosions résonna avec un son creux dans latmosphère raréfiée. Aucun des responsables ne soupçonna que ces explosions navaient rien à voir avec le naufrage, mais avaient été artificiellement provoquées pour achever le Tufatz XII.

 Car après tout, de cela dépendait quon restât un certain temps sur la planète Taphor sans provoquer de suspicions.

 

*



 25 Juin 2114. 

  Tout va bien ? beugla la voix déformée de Ron Landry à travers la membrane

 sonore du masque respiratoire  doté dun compresseur  asséchée par la poussière.

 Ils répondirent lun après lautre. Dabord Meech Hannigan, linébranlable, puis Larry Randall, et enfin Lofty Patterson. Celui-ci se trouvait à moitié enseveli sous un tas dinstruments arrachés et renversés. Il réussit cependant à se dégager par ses propres moyens et parvint en rampant à travers la poussière tourbillonnante jusquau chef de lexpédition. Il lui expliqua alors dans un râle que celui-ci pouvait se mettre la planète Taphor et toute la Section III quelque part, et quà présent il en avait ras le bol.

  Mets ton masque, Lofty, lui conseilla Ron en riant, et explique-moi ce que tu as.

 Tu peux toujours retourner à pied à Arkonis III ! Cest sans doute tout ce qui te reste à faire.

 Linterpellé enfila le masque par-dessus la bouche et le nez, puis se tut. Ron se leva et savança vers la trouée par laquelle la lumière verte du soleil pénétrait à lintérieur. La faible gravitation de ce petit monde produisait dans son estomac une sensation étrange.

 Il fit un pas imprudent et il sen fallut dun cheveu pour quil ne bascule par la brèche dehors dans le sable. Au dernier moment, il réussit à saccrocher à la fissure déchiquetée de la cloison extérieure.

 Dehors, la poussière commençait à retomber. Dès que la visibilité serait clairement dégagée sur le lieu de laccident, les Francs-Passeurs surgiraient. Dans moins une demi-heure, il faudrait compter avec eux. Un vaisseau spatial échoué était une chose

 dangereuse. Déjà certains sauveteurs trop pressés avaient laissé la vie dans une explosion à retardement.

 Ron contempla le sable pendant un certain temps. Très calmement il laissa défiler dans son esprit les quelques détails du plan quil avait élaboré. Il y en avait peu, le reste dépendrait de la situation du moment. Ce quils devaient obtenir, cétait que les Francs-Passeurs leur laissent une complète liberté daction durant les réparations du Tufatz XII.

 Ils avaient besoin dengins volants. On pouvait en emprunter pour de largent, au besoin pour beaucoup dargent. À moins que les Marchands Galactiques naient quelque chose à cacher. Dans ce cas, laffaire deviendrait difficile.

 Il fit demi-tour et revint dans le désordre de lancien poste de commandement. Ses trois compagnons étaient assis à même le sol, Lofty lair maussade, Larry occupé à fumer une cigarette, et Meech Hannigan comme dhabitude attentif et tous ses sens en éveil.

  Il est temps pour toi, Meech, dit posément Ron.

 Lautre hocha la tête et se leva. Il repoussa un à un les décombres dans lesquels Lofty Patterson sétait trouvé, et sattaqua au déblaiement du sol. Avec les doigts, patiemment, il dégagea une plaque carrée de plastométal dont les bords mesuraient environ un mètre et demi. Ceux-ci nétaient auparavant pas visibles. À présent venait dapparaître au-dessous un trou sombre qui descendait dans les profondeurs de la soute à carburant.

 Meech laissa basculer ses jambes et se suspendit quelques secondes, sagrippant par les doigts sur les bords de louverture. Puis il lâcha prise. Il y eut un bruit étouffé quand il atteignit le bas.

 Ron se pencha au-dessus de lorifice.

  Tout va bien là en bas ?

  Oui, Monsieur, répondit Meech dune voix sourde.

  Alors, bonne chance ! lança lhumain tout en se demandant comment un robot

 pouvait bien comprendre un tel souhait.

 Il souleva la plaque et en recouvrit lentrée de la soute. Le sol était à nouveau aussi lisse quauparavant. Personne ne supposerait quil y avait ici un accès à une cache. Cétait tout au moins ce quespérait Ron Landry. Dans son for intérieur, cette façon de

 dissimuler quelquun lui semblait un peu trop primitive pour être couronnée de succès.

  À présent, nous pouvons nous occuper de Tennyson et de ses hommes, proposa-t-il.

 Ils ne se sont pas encore manifestés, donc tout semble aller pour le mieux.

 Larry se leva et tenta douvrir la cloison étanche qui reliait le central exigu de commandement au reste du vaisseau. Le métal était déformé et le mécanisme douverture ne fonctionnait plus. Larry sortit son radiant et dirigea un mince faisceau incandescent droit vers le bord du panneau de séparation. Il découpa la lourde pièce de métal de haut en bas. Après cela la plus grande partie de la paroi se laissa simplement repousser sur la gauche du mur.

 Un homme grand et mince émergea de derrière le passage. Il portait un masque

 respiratoire devant le visage, des cheveux  dun blond tirant sur le blanc  en bataille, et avait les yeux plissés en deux fentes étroites tel un homme flairant un danger.

  Tout va bien ? demanda Ron.

 Tennyson acquiesça.

  Quelques gars se sont cogné la tête et se plaignent davoir mal au crâne. Rien dautre. Et vous ici ?

  Tout se déroule conformément au plan. Meech a déjà disparu. Les Francs-Passeurs devraient être là dun instant à lautre.

 Ron souriait, comme sil sentait lhomme se détendre.

  Apprenez par cœur leur dialecte franc-passeur, capitaine. Nous ne pouvons pas

 nous permettre déveiller leurs soupçons.



*



 Ils apparurent vingt minutes plus tard. À présent, la poussière était complètement retombée. Léclat du soleil vert permettait de distinguer par la brèche la tour hypercom de cinq cents mètres de haut à côté du spatioport, lemblème de la planète Taphor. Lair pur transmettait limage aussi nettement que si lédifice navait été éloigné que de quelques kilomètres.

 Une escadrille de quatre engins volants passa sur le sable. Ron les observa par la déchirure de la coque. Il vit comment trois dentre eux prirent ainsi position autour du navire, placés aux sommets dune forme géométrique décrivant un triangle équilatéral.

 Lépave du vaisseau se trouvait en son centre. Le Terranien trouva cela singulier. Cétait presque comme si les Francs-Passeurs flairaient un danger. Le quatrième véhicule commença par sapprocher du sas principal. Le pilote sembla alors considérer que la brèche du poste de commandement permettait un accès plus aisé. Il fit bouger son appareil et alla le ranger bord à bord avec la proue du vaisseau. Les portes souvrirent.

 Une série de silhouettes armées sauta à terre. La plus avancée prit un vigoureux élan sur le sol, atteignit dun bond, grâce à la faible pesanteur, la trouée dans la coque, et sauta à lintérieur. Il ne pensa pas à baisser le canon de son arme. À la place dun simple masque respiratoire, il portait un demi-casque, un appareil qui isolait hermétiquement de son environnement la partie avant de la tête. Derrière la visière ronde, ses yeux brillaient dune envie den découdre.

 Ron avait reculé dun pas. Il examina avec méfiance létranger qui navait pas lair dun commerçant galactique. Celui-ci était de taille moyenne, avec un visage

 étonnamment mince et un front dune hauteur surprenante. Le pseudo-Franc-Passeur eut soudain limpression davoir omis un détail important dans lélaboration de son plan. Ce sentiment se renforça encore quand dautres individus armés bondirent depuis le sol du désert et se mirent à envahir le petit poste de commandement. De plus, ils y poussèrent devant eux les membres de léquipage en braquant leurs armes et les pressèrent dans un coin.

 Ils avaient en gros tous la même stature et les mêmes visages. Ils étaient sept, et après les premières secondes de surprise incrédule, tous les membres de léquipage du navire avaient deviné doù ils venaient. Ils auraient pu se passer de lexplication de lun dentre eux qui se planta devant Ron Landry et proclama :

  Vous vous trouvez entre les mains du gouvernement de Sphinx. Considérez-vous

 comme prisonniers !
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  Je conteste votre droit de nous emprisonner, moi et mon clan, rétorqua calmement Ron Landry.

 Il sadressait à lautre dans un dialecte franc-passeur, tel quon le parlait à environ douze mille années-lumière de là, dans le secteur dAlepsio.

 LAkonide le toisa avec dédain.

  Premièrement, répondit-il en arkonide, vous ne possédez pas de clan comme vous le prétendiez depuis lespace. Vous nêtes que des parias pour lesquels personne ne versera la moindre larme. Et deuxièmement, nous agissons conformément au droit de guerre. La planète Taphor a été investie par nos troupes.

 Ron était content. LAkonide le traitait avec tout le mépris dusage vis-à-vis dun vrai paria. Il ne nourrissait manifestement aucun doute quant à lhistoire qui lui avait été servie.

  Je ne savais pas, répondit naïvement le pseudo-patriarche, que la guerre était déclarée entre Sphinx et Taphor.

  Nous navions bien sûr aucune raison de le crier sur les toits, expliqua lAkonide dun air moqueur. À présent en tout cas, vous êtes ici, et vous y resterez pour linstant.

 On vous assignera des résidences surveillées à proximité du spatioport. Ne faites aucune tentative de fuite. Nous punissons une telle légèreté par de sévères représailles.

  Demande-lui pourquoi, Tufatz ! piailla la voix de Lofty Patterson venant du fond.

 Linterpellé regarda lAkonide dun air interrogateur.

  Cela ne vous regarde pas, rétorqua abruptement celui-ci. Ce qui se passe ici sur Taphor, ce sont nos affaires. Vous navez quà la fermer et être raisonnable.

 Ron montra les dents.

  Cest vrai, je ne suis quun paria, dit-il avec emphase, et mes compagnons ne sont pas meilleurs que moi. Mais vous devriez peut-être faire attention à ce que votre mépris ne cause pas votre perte un de ces jours !

 De rage, les traits de son interlocuteur virèrent à lécarlate. Furieux, il se retourna et cria à ses hommes :

  Amenez-les dans les véhicules ! Vite !

 Les Akonides changèrent de position et commencèrent à pousser les hommes un par

 un vers la brèche avec le canon de leurs armes. Ron se recula de quelques pas et fut lun des derniers à quitter le vaisseau. Quand il sauta dehors par la trouée, il restait encore trois hommes déquipage et cinq Akonides dans lespace de commandement. Pendant

 quon le dirigeait vers lun des appareils en attente, il aperçut ses trois compatriotes sauter dans le sable. Trois Akonides se tenaient juste derrière eux. Les deux derniers quittèrent enfin le vaisseau alors quil sasseyait sur la banquette arrière de lappareil, encadré par ses deux gardiens.

 Il respira. Ils navaient pas trouvé la cachette de Meech.

 Dun seul coup la situation prenait une toute autre tournure. Les Akonides nétaient pas venus sur Taphor pour y faire affaire sous le couvert de quelque sombre accord avec des clans par ailleurs suspects de Francs-Passeurs. Ils avaient mené une attaque en règle contre la planète et lavaient occupée. Ses habitants avaient sans doute possédé juste assez darmes pour se défendre contre une troupe de bandits. Mais les forces que les Akonides avaient mobilisées ressemblaient plus à une troupe régulière. La question de savoir ce que ceux-ci projetaient sur Taphor se posait naturellement. Ce petit monde en lui-même était complètement dépourvu de valeur. Il ny avait nulle richesse dans le sous-sol, aucune vie intelligente, et même pas assez dair pour respirer. La planète se trouvait loin à lécart de toutes les routes spatiales.

 Ron sarrêta sur cette pensée. Était-ce là la raison pour laquelle les Akonides étaient venus par ici ? Avaient-ils besoin dun endroit où ils seraient tranquilles ?

 Lexplication paraissait pertinente. Cependant, cela ne fournissait pas la réponse à la question « Pour quelle entreprise les Akonides voulaient-ils être tranquilles ? ».

 Quelques minutes après avoir quitté lépave du Tufatz XII, les quatre glisseurs arrivèrent en vue de la vieille station franc-passeur. La surface lisse du spatioport miroitait de reflets verts dans la lumière du soleil. Sur la bordure occidentale du terrain sélevaient les halles dun chantier naval. Elles étaient vides. Les Akonides avaient choisi pour leur attaque un moment très favorable. Aucun vaisseau étranger ne se trouvait sur Taphor. Plus loin vers le nord, toujours sur le spatioport, se trouvaient quelques navires de taille modeste. Ils appartenaient aux Francs-Passeurs qui vivaient ici. Aucun deux navait lair de pouvoir supporter sans avarie un voyage de plus de cinquante années-lumière.

 Au-delà vers le sud sétendaient les quartiers dhabitation des deux mille âmes peuplant ce monde. Cétaient dassez grands bâtiments. Bien quexceptionnellement les Francs-Passeurs aient mis le pied pour toujours sur la terre ferme dune planète 

 contrairement à leur habitude  ils vivaient là comme ils le faisaient auparavant sur leurs vaisseaux, chaque sous-clan regroupé dans un immeuble séparé. Chacun dentre eux comptait en moyenne de deux à quatre cents individus. Pas étonnant que les bâtiments ressemblassent à un croisement entre la cathédrale de Milan et le Capitole de Washington.

 Enfin, encore plus loin au sud, se dressait la haute tour hypercom et juste derrière, il y avait quelque chose dans le sable qui au premier regard ressemblait au dos dune énorme baleine sélevant droit au-dessus des flots. Cétait lunique objet insolite que Ron et les hommes du Tufatz XII avaient pu repérer. Il nappartenait pas à ce monde. Cétait limmense vaisseau spatial avec lequel les Akonides étaient venus.

 Les quatre véhicules traversèrent le spatioport. Ron chercha attentivement dautres de leurs congénères, mais il ne put en détecter la moindre trace visible.

 Les appareils passèrent au nord des bâtiments sans sarrêter. Le Terranien scruta les fenêtres rondes situées vers le haut, mais personne ne se montra. Sur le toit dune mince saillie, il aperçut un homme armé qui sy dissimulait.

 Le convoi tourna devant le deuxième édifice et simmobilisa devant une entrée

 principale en demi-cercle. Ron sentit nettement la pression du canon dun radiant dans son flanc. Il attendit jusquà ce que lhomme ait ouvert la porte à sa droite et quil soit descendu. Puis il limita et le suivit. On le poussa vers le portail. Il jeta un rapide coup dœil en arrière et pressentit avec satisfaction quon voulait manifestement installer tout léquipage du Tufatz XII dans ce bâtiment. Cinq mètres derrière lui, surveillés attentivement par deux Akonides, venaient Lofty Patterson, Lewie Tennyson et Larry Randall.

 Le portail souvrit automatiquement quand lhomme qui marchait devant Ron sen fut approché à environ trois mètres. Un espace semi-circulaire apparut. La lumière jaune de grandes plaques lumineuses, aux formes artistiques sous le plafond, soulageait les yeux de la contrainte que la clarté verte du soleil avait exercée. Du fond du local, une bande porteuse faiblement inclinée montait en travers dans la profondeur du bâtiment. À droite et à gauche du mécanisme de transport se trouvaient les ouvertures faiblement éclairées de deux puits antigrav. Lhomme devant Ron se dirigea vers la bande porteuse. Ce dernier se glissa derrière lui et emprunta le ruban scintillant qui menait vers le haut à une large entrée. De chaque côté il y avait deux portes, et une cinquième se trouvait juste en face. Lhomme qui précédait Ron savança vers celle-ci et louvrit. Derrière se trouvait un local qui avait manifestement été transformé sans aucun soin et à toute hâte en une chambre à coucher et dhabitation pour trois personnes. Les meubles quil avait originellement contenus sentassaient le long des murs. On avait poussé trois lits spacieux, comme les Francs-Passeurs avaient lhabitude dutiliser, avec la tête de lit contre le mur de la fenêtre. Celle-ci, grande et large, ne se distinguait dailleurs du mur que parce quelle ne se trouvait pas dans le même plan. Ron comprit soudain pourquoi il avait tout à lheure cherché en vain des habitants quand ils avaient longé le premier bâtiment. Les Akonides navaient pas rechigné à recouvrir toutes les fenêtres dun film pseudo transparent. On ne pouvait voir à travers ni de lextérieur, ni de lintérieur. Pour les envahisseurs, il était à lévidence important dinterdire les regards indiscrets sur le spatioport et ses alentours.

 Arrivé au milieu de la pièce, Ron sarrêta et se retourna. Flanqués de leurs gardiens, Lofty, le capitaine Tennyson et Larry y pénétrèrent à leur tour. Le chef de la petite expédition respira de soulagement. Sans le savoir, les Akonides lui avaient rendu un grand service. Lofty et Larry étaient préparés à lopération sur la planète Taphor, mais Tennyson et ses treize hommes ne létaient pas. La situation aurait été considérablement plus inconfortable si on avait installé ses deux compagnons dans une autre pièce.

 Les gardes sarrêtèrent à la porte. Lindividu avec qui Ron avait déjà discuté à bord du Tufatz XII considéra les quatre prisonniers avec un regard qui exprimait tout à la fois son dégoût et son mépris, puis il se fendit dune explication :

  Vous resterez ici jusquà ce quon vous libère. Le local est aménagé pour seulement trois hommes, mais puisque les gens comme vous ne sont de toute façon pas habitués au confort, il ne vous sera pas difficile dy demeurer ensemble. Les toilettes se trouvent quelque part là de lautre côté, fit-il en indiquant les armoires et les commodes qui avaient été déplacées contre le mur. Vous devrez trouver la porte vous-mêmes. Dailleurs vous navez pas à quitter cette pièce. On vous apportera deux fois par jour un repas et des boissons. Cela suffira.

 Il ne dit rien de plus. Il se retourna et ressortit par la porte la tête haute. Les gardes le suivirent. Le panneau se ferma. On entendit le déclic du verrouillage électronique.

 Et cela ne faisait que commencer.

 

*



 Quelques minutes plus tard Lymar, lAkonide guindé, annonçait au chef de

 lexpédition :

  Il sagit seulement de quelques minables Francs-Passeurs qui nappartiennent à aucun clan important. Ils ne représentent aucun danger. Leur vaisseau est bon pour la casse. Ils nont pas pu envoyer un appel de détresse, nous le savons. On ne les regrettera nulle part. Il y a dix-sept hommes en tout. Ils sont installés en lieu sûr dans le bloc 2.

 Unalak, chef de lexpédition et membre du conseil Gouvernant sur Sphinx, manifesta son approbation par un geste réjoui et congédia Lymar.

 À bord du navire géant, on retomba de nouveau dans le train-train dune journée ordinaire.

 


CHAPITRE 3



 26 Juin 2114.

 Cinq heures avaient passé depuis que la serrure électronique avait été verrouillée.

 Dans lintervalle, ils avaient dégagé les armoires masquant la porte daccès au cabinet de toilettes et sétaient débarrassés de la poussière accumulée.

 Ils avaient à peine parlé. Encastrée dans le mur de la pièce, face à la petite salle de bains, il y avait une console dintercom dotée dun écran de taille moyenne. Personne ne savait quelle sorte dappareils de transmission dimage les Francs-Passeurs utilisaient sur la planète Taphor. Si cétaient des modèles à deux ou bien trois mille canaux, alors ils ne représentaient aucun danger. Si cependant les Francs-Passeurs sétaient offert des appareils plus chers, sans doute à quatre mille voies ou encore plus complexes, les Akonides pouvaient avoir accédé à une partie de ceux-ci et avoir transformé les récepteurs en dispositifs découte. Cétait facile et commode. Quelquun dhabitué depuis déjà des mois à regarder toujours le même écran, ne remarquerait pas à la qualité de limage le déficit de mille cinq cents ou deux mille canaux. Ron aurait souhaité avoir Meech Hannigan à ses côtés, car celui-ci naurait mis que quelques secondes à découvrir de quel type de récepteur dimage il sagissait.

 On ne pouvait pas voir dehors quelle était lheure du jour. Les fenêtres étaient enduites dun film si efficace quelles ne laissaient pas passer le moindre rai de lumière.

 La clarté dans le vaste local provenait de trois plaques lumineuses jaunes qui étaient fixées au plafond.

 Lofty Patterson se trouvait sur lun des lits, à moitié englouti dans le rembourrage mou, si bien quon ne voyait de lui que le bout de ses grandes bottes et le labyrinthe gris de ses cheveux. Il se parlait continuellement à lui-même sans que personne dautre en comprenne un traître mot.

 Lewie Tennyson sétait agité nerveusement pendant un moment, avec des hauts et des bas. À présent, il se tenait le dos appuyé contre la fenêtre opaque et méditait.

 Entre-temps Larry sétait endormi. Il se tenait sur le côté, la tête confortablement posée dans le creux du bras, et ne semblait avoir aucun souci. Contrairement à une autre de ses habitudes, il ne ronflait pas, et Ron lui en était reconnaissant.

 Ce dernier sefforçait en effet depuis des heures de faire évoluer son plan et de trouver quelques nouvelles idées, dabord comment ils allaient échapper aux Akonides et ensuite de quelle manière, malgré ces difficultés inattendues, ils pourraient sacquitter avec succès de la mission que Nike Quinto leur avait confiée. Comme Ron navait presque aucun point de repère, il avait du mal à progresser. Il singénia ainsi à découvrir par la réflexion pure ce que les Akonides devaient chercher sur Taphor. Une douzaine de possibilités lui vinrent à lesprit. Il ne disposait pas cependant des capacités de la logique positronique de Meech Hannigan à classer les différentes solutions daprès leurs probabilités, aucune de ses idées ne lui paraissant meilleure quune autre pour être capable de bâtir dessus un nouveau schéma daction. Il en était là dans ses réflexions quand un bruit sourd venant de la salle de bains retentit soudain, comme si quelquun était tombé dans une grande citerne. Peu après on entendit un grognement furieux. La porte souvrit alors avec une violence inouïe et claqua contre lune des armoires que Ron avait péniblement poussée sur le côté avec ses hommes.

 Dans lembrasure se trouvait un petit homme baraqué. Les traits dotés dune large bouche trahissaient lappartenance  dans des circonstances normales  à un individu dhumeur joyeuse. Mais à présent, lhomme avait une bosse au milieu du front et paraissait intérieurement plutôt en colère.

 Il balaya du regard le vaste local et expliqua :

  Je nai pas assez dentraînement. Parfois je tombe encore dans la baignoire.
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 Ron examina de près le petit homme. Cétait sans aucun doute un Franc-Passeur, même sil était dune taille beaucoup plus petite que la moyenne de sa race, et sa peau avait une coloration presque brun foncé. Les deux aspects faisaient la paire, et Ron comprit pourquoi à cet instant. Le soleil vert bombardait la planète Taphor avec de grandes quantités de rayonnement ultraviolet. Celui-ci produisait lintense bronzage de la peau et provoquait une perturbation de la croissance. Les Francs-Passeurs vivaient depuis plusieurs milliers dannées sur ce monde. La peau sombre et une croissance atrophiée étaient probablement déjà devenues chez eux des signes héréditaires.

 À présent, le petit avançait sous louverture de la porte. Il tâta encore une fois sa bosse toute fraîche puis il sourit.

  Je suis Larchik, expliqua-t-il. Onegor ma confié votre surveillance.

  Qui est Onegor ? demanda Ron, ébahi. Et comment êtes-vous entré ici ?

 Il noubliait pas son rôle. Comme paria, il ne pouvait sadresser à aucun membre dun clan régulier en utilisant familièrement le tutoiement.

 Son vis-à-vis ne sembla pas sintéresser particulièrement aux questions posées.

  Lun dentre vous connaît-il Gurek Polanar ou Pholko Hayander ? voulut-il savoir.

 Le regard curieux avec lequel il regarda en arrière en même temps aurait mis en garde Ron même sil navait pas été préparé à cette colle. Il avait étudié lhistoire du secteur dAlepsio avant quil nentreprenne le voyage. Il était presque sûr quil ny avait aucun homme dans tout le secteur sappelant Gurek Polanar et ayant fait parler de lui-même plus quun citoyen moyen. Pholko Hayander au contraire était une figure connue loin à la ronde. Il sétait soulevé contre la suprématie du clan de Frituf et avait fini par libérer neuf mondes du secteur de la tyrannie de leur patriarche. Cela avait eu lieu trois cents ans auparavant, quand les grands de la Terre se rencontraient au congrès de Vienne et que la navigation spatiale nétait pas encore un discours.

 Ron dit dun ton irrité :

  Je ne sais pas si je devrais avoir la moindre idée de qui pourrait être cet homme du nom de Gurek. Mais comment quelquun peut-il avoir grandi dans le secteur dAlepsio sans connaître Pholko Hayander ? Je…

 Larchik linterrompit dun signe de la main.

  Cest bon, cest bon. Vous semblez être ceux que vous prétendez. Nous devons juste examiner un peu plus rigoureusement les étrangers. Cela pourrait être en effet des espions à la solde des Akonides envoyés ici pour apprendre par lintérieur les plans que nous avons.

 Sans se tourner, Ron indiqua du pouce le mur derrière lui.

  Vous parlez avec une telle franchise… Jespère que vous êtes sûr quune partie des vidéocanaux nest pas sur écoute là-derrière, nest-ce pas ?

 Le Franc-Passeur sembla prendre la chose comme une histoire drôle sensationnelle.

 Il rit et se tapa contre le ventre avec les paumes de la main.

  Oh, vous ne connaissez pas Onegor à ce quon raconte ! haleta-t-il. Il est tellement avare quil achète toujours uniquement le meilleur marché. Aucun des récepteurs na plus que la quantité minimale de canaux, cest-à-dire dans les mille huit cents. Si les Akonides détournaient ne serait-ce quun seul canal, limage sauterait immédiatement. Non, de ce côté-là vous navez pas de souci à vous faire.

 Ron était satisfait.

  Et à présent, dites-nous sil vous plaît qui est Onegor, demanda-t-il à lintrus.

 Larchik fit un geste de la main en direction du plafond.

  Cest le patriarche de notre clan, et lhomme le plus avare des quelques milliers dindividus que compte notre peuple. Les Akonides lont attaqué et lui ont enlevé tout quil avait. Cest pourquoi il est furieux et ne pense quà la façon dont il pourrait leur rendre la monnaie de leur pièce. Il a entendu dire que vous seriez installés ici, et il ma envoyé. Je crois quil projette quelque chose avec votre concours.

  Oui mais…! explosa enfin Lofty Patterson. Comment as-tu fait pour arriver ici ?

 Larchik se tourna à moitié et fit comme sil voyait Lofty pour la première fois.

  Cest Harvoth, expliqua rapidement Ron Landry. Il nous a rejoint, il y a quelques jours. Il aura encore besoin dun moment pour shabituer à sexprimer de façon correcte.

 Lofty grimaça de la bouche en un pli étroit et amer.

  Je suis pas meilleur et ni plus mauvais quun autre Franc-Passeur, grogna-t-il. Si quelquun sadresse à moi en me tutoyant, alors je le tutoie aussi.

 Lautre prit la chose du bon côté.

  Pas de problème pour moi, déclara-t-il en riant. Mais essaie donc avec Onegor !

 Sur ces mots, comme sil avait dit tout ce quil avait à dire, il fit demi-tour et repartit vers la porte de la salle de bains. Ron le suivit. Derrière venaient Lofty Patterson et Larry Randall. Lewie Tennyson resta en arrière. Larchik sen aperçut au moment de franchir la porte.

  Pourquoi ne vient-il pas ? voulut-il savoir.

  Trois hommes suffisent, répliqua le chef du commando terranien. En outre, nous pouvons faire appel à lui à tout instant.

 Larchik sembla en faire son deuil. Ron se réjouit que lécueil se soit laissé contourner si facilement. Tennyson nétait pas prévu dans lopération. Il devait rester en toutes circonstances à proximité de ses hommes.

 Dans le cabinet de toilettes, il nétait pas immédiatement évident de trouver par quel chemin lenvoyé dOnegor était arrivé ici. Le petit Franc-Passeur monta dans la

 baignoire qui faisait penser à un bassin, se hissa jusquen haut du mur, y plaqua le bas de ses deux mains et appuya vigoureusement plusieurs fois. Une plaque carrée se

 détacha, et derrière apparut un trou sombre dans lequel même un homme comme Ron

 Landry avec ses larges épaules pouvait facilement se faufiler. Larchik déposa

 prudemment la plaque dans la baignoire. On pouvait voir quelle portait deux poignées sur lintérieur.

  Les Akonides ont mené une inspection assez rapide quand ils sont passés ici, expliqua le petit en ricanant. Il ne leur est même pas venu à lesprit dexaminer plus à fond nos habitations. Sils lavaient fait, ils auraient tout de suite pu comprendre que nous avons besoin ici de systèmes de ventilation particuliers. À lintérieur des bâtiments règne une pression atmosphérique à laquelle nous sommes habitués. Nous navons pas besoin de masques respiratoires. Dehors, au contraire, la pression est terriblement basse.

 Naturellement personne ne peut construire une maison de laquelle lair ne séchappe nulle part. Nous devons le renouveler en permanence en assez grande quantité. Ce qui

 nécessite de larges conduits de ventilation. Ils passent dans tout le bâtiment et on peut sy déplacer assez aisément. Ils doivent en effet être décrassés de temps en temps.

 Onegor était trop avare pour installer un système de nettoyage automatique. Nous devions donc à loccasion faire grimper de pauvres gars dans les puits pour enlever la poussière et les dépôts. Aussi y a-t-il des barreaux descalade. Et à présent ceux-ci nous rendent bien service.

 Il sélança en premier vers le haut. Lofty le suivit. Ensuite venait Larry. Ron fermait la marche. Celui-ci tira la plaque derrière lui et la positionna de nouveau bord à bord dans le mur à laide des deux poignées. Dans les ténèbres, il pouvait distinguer la faible lueur qui passait à travers la plaque. Elle était poreuse à un haut degré, un filtre parfait qui retenait toutes les impuretés de lair aspirées vers le bas à lintérieur du puits daération.

 Le conduit se prolongeait horizontalement sur deux mètres, puis il bifurquait. Ron tâta le bord du trou qui menait verticalement dans les profondeurs, puis dun autre par lequel le boyau se poursuivait vers le haut. Se maintenant avec son bras gauche, le Terranien explora avec la main droite le montant de la paroi et agrippa le premier barreau métallique. À laide de celui-ci, il se hissa vers le haut, laissa pendiller ses jambes dans le puits et finit par en trouver un autre en dessous sur lequel il put sappuyer.

 Il séleva rapidement dans le noir, suivant ses compagnons. Après environ cinq mètres dascension, il y avait une galerie latérale comme celle quils avaient empruntée. Ron sélança à lintérieur. Il avait à peine atterri sur les genoux quun halo de lumière claire y pénétra en provenance de lavant. Larchik avait enlevé la plaque daération.

 Le nouvel environnement nétait pas particulièrement excitant. Les sanitaires dans lesquels donnait le boyau ressemblaient à ceux de létage du dessous. Le petit Franc-Passeur attendit jusquà ce que Ron se soit glissé de la galerie dans le bassin, puis il remit la plaque poreuse à sa place.

  Là dehors, dit-il en indiquant la porte.

 Le major reprit la tête. Il pressa le bouton dentrée et ouvrit en poussant vers lextérieur. Immédiatement il prit conscience de limage qui se présentait à lui. Au milieu de la pièce, sur un épais tapis multicolore, se trouvait un fauteuil si vaste que trois personnes auraient pu y prendre place ensemble. Derrière celui-ci, on distinguait le bout dune table de travail au fond de la pièce. Deux chaises démodées étaient disposées de part et dautre. Cela constituait tout le mobilier du local. À moins que lon ne comptabilise comme tel le fatras situé de lautre côté dans le coin arrière droit. Ron identifia une lampe parabolique, un miroir, un méli-mélo poussiéreux de pignons, de pendules et darbres à cames, ainsi que dautres petites babioles telles quun morceau de tube en métal de deux mètres de long et dun diamètre denviron la largeur dune main.

 Puis il concentra de nouveau son attention sur le fauteuil gigantesque et sur lhomme âgé qui y était assis. Cétait Onegor, sans aucun doute. Le vaste siège lengloutissait presque totalement. Le vieillard, bien que petit, était énormément baraqué. La partie visible de son costume était constituée dune cape qui pendait librement des épaules jusquaux genoux. Deux jambes étroites en émergeaient. Les pieds étaient chaussés de sandales.

 Longtemps, Ron soutint le regard méfiant, presque perçant, des petits yeux qui le fixaient sous des sourcils blancs et broussailleux. Sans détourner le sien, il finit par savancer de quelques pas, fit une courte révérence et expliqua, amer :

  Je suis certain que, dans des circonstances normales, des parias comme nous

 nauraient pas eu lhonneur dune telle invitation. Nous sommes tout de même venus. Je suis Tufatz, le gars là-bas cest Raffan, et lhomme aux cheveux gris, Harvoth.

 Onegor plissa encore les yeux jusquà ce quils deviennent deux fentes étroites. Il sinclina légèrement en avant et répondit avec un sourire moqueur :

  Tu as raison, mon garçon. Nous avons seulement fait appel à vous parce que nous avons besoin de votre aide. Il vaudrait mieux que vous vous y connaissiez un peu en technique. Autrement, nous allons devoir vous montrer comment on traite les parias.

 Il se tourna à moitié sur le côté et indiqua dun geste fatigué le fatras dans le coin.

  Si nous voulons nous libérer, nous devons distraire les Akonides, mais de façon efficace. Nous voulons construire un piège hypnotique. Lun de vous y connaît-il quelque chose ?

 

*



 Meech Hannigan ne connaissait pas limpatience. Les quelques heures qui sécoulèrent en attendant dans les ténèbres du réservoir en forme de puits furent pour lui une demi-éternité. Mais il y avait une série de choses qui loccupaient sans cesse. Grâce à la diversité des organes positroniques dont lavaient pourvu ses constructeurs, ses perceptions étaient cent fois plus affûtées que ce que les cinq sens dun être humain pouvaient appréhender. Avant tout il étudia attentivement les modèles de pensée des étrangers qui étaient entrés dans le vaisseau. Avec soin, il établit grâce à ses banques mémorielles quil ne sagissait pas de Francs-Passeurs, mais dAkonides. Naturellement il ne captait pas ce quils pensaient. Il nétait pas télépathe. Mais à la modulation du processus de pensée, il pouvait reconnaître que lentretien qui se déroulait là haut était tout sauf aimable. Cela lui donna matière à réflexion.

 Il sattacha alors à suivre les véhicules des étrangers qui se dirigeaient vers le sud.

 Leurs générateurs et moteurs à champs variables produisaient et répandaient de lénergie que Meech pouvait percevoir très facilement. Il remarqua accessoirement que les engins volants étaient mus par des générateurs à fusion et des jets corpusculaires.

 Enfin, les appareils disparurent sous lhorizon énergétique. Le robot terranien cessa de pouvoir les « sentir », leurs signatures étant devenues indiscernables dans le flot dimpulsions perturbatrices. Ils étaient devenus inintéressants. Il sorienta alors vers une autre série de signaux qui lavait déjà étonnée peu après latterrissage. Il ne lui avait jusquà maintenant prêté aucune attention parce quil y avait eu des choses plus importantes. À présent, il avait du temps et sa curiosité positronique se réveillait.

 Limage générale était assez claire. Quelque part dans la direction du nord-est, à une distance denviron vingt-deux kilomètres, il y avait un générateur à fusion extraordinairement puissant. Le champ radiatif quil produisait était léquivalent de celui dun petit soleil. Une quantité de signes caractéristiques montrait clairement que le champ radiatif se propageait par une grande épaisseur de matière solide. Le générateur se trouvait donc sous terre.

 Cela navait rien de particulier. Quelquun sur la planète Taphor pouvait être occupé à aménager un hangar souterrain. Il faisait fonctionner les appareils dont il avait besoin pour cela à laide dun générateur à fusion. Cependant, le hic était que ces équipements auraient dû eux aussi produire des champs radiatifs, et de cela, landroïde ne percevait strictement rien. En outre, il y avait là quelque chose dautre que le robot perfectionné ne put analyser demblée. Ces champs étaient altérés, comme masqués par un autre dun type différent. Cette sorte de modulation attirait lattention sur le fait que le champ étranger devait posséder une structure bien plus complexe. Si Meech avait dû expliquer sa perception, il aurait probablement dit que celui-ci était de nature dimensionnelle supérieure, et que les perturbations agissaient uniquement dans les cinq dimensions communes avec le champ radiatif du générateur. La situation était compliquée par le fait que landroïde terranien pouvait certes reconnaître quelle influence le champ étranger exerçait sur celui du générateur, mais sans pour autant percevoir le premier en tant que tel.

 Ce constat était déconcertant. Meech eut besoin de deux secondes  une durée extrêmement longue pour la technologie en picosecondes de sa positronique  afin dexaminer à fond sa mémoire et établir quil navait jamais été confronté à un tel phénomène. Effectivement, en remontant de ses souvenirs originels disponibles lors de sa création en passant par les connaissances accumulées depuis, rien ne correspondait à ce sujet. Il en était réduit à laisser travailler son secteur logique. Il devait se livrer à des considérations probabilistes et essayer délucider ce dont il sagissait ici. Le raisonnement impérieux qui le convainquait de devoir le faire était simplement suffisant. À un moment quelconque au cours de ces cinq derniers jours, quelque chose sétait produit sur cette planète et en avait changé la normalité. Auparavant, pour autant que les informations de Meech soient fiables, Taphor était un monde tout à fait banal. Ce qui maintenant paraissait singulier et difficilement explicable devait être lié à lévénement qui avait eu lieu il y a peu de temps et qui avait justifié lenvoi sur place de Ron Landry avec ses trois compagnons.

 Après avoir ainsi déterminé avec soin sa tâche et son objectif, landroïde se mit au travail. Il consacra des heures à imaginer tous les cas possibles  susceptibles daboutir à une telle superposition de deux champs dimensionnels différents  et en quoi il était un tant soit peu raisonnable de considérer cet événement comme crucial pour les opérations sur la planète Taphor.

 Meech était justement en train de dériver une expression tensorielle pour le champ de brouillage de dimension supérieure  à laide dune formule communément admise pour le champ quintidimensionnel , quand il entendit un bruit au-dessus de lui. Il étouffa en un clin dœil lintégralité de lactivité mathématique de son cerveau positronique et concentra toute son attention vers le haut, dans le réduit de commandement censément désert du Tufatz XII.

 Son secteur logique prit distinctement conscience de ce qui lui avait échappé jusquici. Il percevait le type de pensée dune unique personne. Il nota par curiosité que daprès le bruit, lindividu devait ramper ici et là en haut dans lépave. Par contre, sa signature psychique laissait supposer quil sagissait dun Franc-Passeur. Pour autant il ne collait pas parfaitement au modèle. Meech expliquait cela par le fait que les habitants de cette planète vivaient déjà depuis les millénaires dans lisolement et que leur schéma cérébral sétait légèrement écarté du modèle franc-passeur standard.

 Landroïde eut seulement besoin dune demi-seconde pour établir quil ne sagissait réellement que dune personne isolée. Se concentrant à présent sur ce qui se trouvait à proximité, il remarqua aussi la dispersion radiative dun moteur peu puissant. Celui-ci appartenait probablement au véhicule avec lequel le Marchand Galactique était venu.

 Cétait tout. Les détails conduisaient forcément à la conclusion quun Franc-Passeur sétait curieusement aventuré en solitaire sur lépave du vaisseau spatial échoué, sy risquant simplement pour satisfaire sa curiosité. Meech trouvait incroyable quun individu de ce monde puisse encore se déplacer librement sur la planète Taphor. Suite aux événements survenus dans lespace de commandement, quand la troupe de soldats avait contraint Ron Landry et ses équipiers à quitter le vaisseau, le robot terranien avait déduit que les Akonides tenaient fermement les rênes de ce petit monde désert. Cette conclusion semblait pourtant nêtre que partiellement fondée. Il décida den avoir le cœur net. Et comme il ne voyait aucun danger dans un Franc-Passeur isolé, il entreprit dy aller sans plus attendre.

 Sans bruit, il escalada le puits fermé en haut par la plaque carrée. Il savait quil faisait sombre dehors. Il sy prépara tout en ajustant son système optique  quil navait pas du tout utilisé durant ces dernières heures  sur la luminosité minimale. Il sarrêta un instant sous la plaque de fermeture afin damener sa main droite dans la position adéquate pour la faire sauter dun coup hors des rainures. Dès quil fut sûr de sa prise, il appuya. Avec un léger plop,  la plaque du séparation se souleva et vola en lair sous limpulsion vigoureuse de Meech en décrivant un large arc de cercle dans les ténèbres. Le robot terranien entendit un cri horrifié. Il vit errer sans but le rayon blanchâtre dune petite lampe dans lobscurité. Aussi vite que possible, il adapta sa réaction au son de la voix quil venait juste dentendre, et dit de façon rassurante :

  Vous navez aucune raison davoir peur. Jai besoin daide et je serais heureux si vous pouviez men apporter.

 

*



 La fille se dirigea vers Meech en hésitant et léclaira avec sa torche.

 Il lobserva attentivement. Elle était étonnamment jeune. Elle se déplaçait en tous sens avec une habileté mâtinée de prudence. Apparemment, elle sefforçait probablement déconomiser ainsi un peu dair. Elle portait un masque respiratoire filtrant devant le visage. Cela fit réfléchir landroïde.

 Elle sagenouilla enfin devant lui, sappuyant sur les deux mains, et le regarda droit dans les yeux.

  Je mappelle Haika… Et vous, qui êtes vous ? voulut savoir la fille.

 Il lui sourit et répondit :

  Vous pouvez me tutoyer. Je ne suis quun paria. Les gens mappellent Yakkik et je suis venu ici avec ce vaisseau, ainsi que dix-sept autres que les Akonides ont arrêtés entre temps.

 Cette explication sembla satisfaire la jeune femme. Elle se pencha en arrière. Le faisceau vif de sa lampe allongeait leurs ombres sur le sol sans aveugler Meech.

  Les Akonides, soupira-t-elle. Comme sils ne nous avaient pas déjà causé assez de tracas.

 Le robot terranien était bien de son avis.

  Que croyez-vous quils ont fait avec vos amis ? reprit-elle.

 Meech eut un geste dincertitude.

  Je lignore. La manière dont ils parlaient nétait pas particulièrement aimable. Que peuvent-ils donc chercher par ici ?

 Haika resta un instant silencieuse, comme si elle devait dabord réfléchir à la nécessité de répondre à la question.

  Nous ne le savons pas exactement, dit-elle alors. Cependant cela a probablement un rapport avec le Bourdonnement.

  Ah… fit Meech. Et cest quoi le… Bourdonnement ?

 La fille ouvrit de grands yeux, comme si tout le monde devait savoir ce quétait le Bourdonnement. Elle sembla alors se souvenir que lhomme devant elle était arrivé dans un navire spatial quelques heures plus tôt seulement.

  Le Bourdonnement, répondit-elle un peu désemparée et finissant par devenir

 furieuse de sa propre impuissance, eh bien ce que peut donc être le Bourdonnement…

 Juste un bourdonnement. Brrrrrmmmm…!

 Elle le lui le mima distinctement en lentrecoupant dune grimace fâchée.

  Il provenait des Akonides ? demanda Meech.

  Oui, quelques jours avant leur arrivée. Cétait un bruit qui remplissait lair loin à la ronde. Il ny avait rien de visible, mais nous conscients que quelque chose dextraordinaire se passait. Et alors, quelque temps plus tard, surgit une immense nef spatiale. Nous avions dabord pensé que ce serait lun des navires habituels. Lun de ceux qui viennent par ici pour une réparation, ou pour se ravitailler en carburant… aux tarifs vertigineux dOnegor. La seule chose qui nous étonnait était que ce fût un si grand vaisseau. Les gens qui atterrissent sur Taphor nont habituellement pas dengins si volumineux. Nous avons discrètement enquêté, et nous apprîmes ainsi que les Akonides avaient arrêté le patriarche et ses hommes. Cela fut naturellement pour nous une distraction fantastique. Mais, dautre part, nous ne voulions pas attirer leur attention sur nous. Et à présent…

  Eh, minute ! linterrompit Meech. Y a-t-il ici sur la planète deux clans différents ?

 Haika baissa la tête. Un moment passa avant quelle ne réponde :

  Absolument pas. Nous nappartenons à aucun clan. Onegor, le vieil avare, nous a exclus. Depuis longtemps déjà. Il ne veut plus nous connaître parce que nous étions en train de baisser les prix et daugmenter notre chiffre daffaires.

  Le vôtre ? Et pas le leur ?

  Non. Je nétais alors pas encore là. Mais mon père faisait partie des opposants les plus acharnés dOnegor.

 Le robot comprit soudain pourquoi malgré son explication elle lui donnait encore du « vous » poli au lieu de le tutoyer, comme tout Franc-Passeur faisait vis-à-vis dun paria.

 Elle aussi était une exclue.

  Et où les avez-vous finalement trouvés ? questionna-t-il.

  Pas loin dici, répondit la fille. À un endroit où Onegor ne nous chercherait jamais, même sil venait à y penser.

 Landroïde décida de risquer son va-tout.

  Me conduiriez-vous là-bas ? demanda-t-il.

 Elle le regarda dun air apeuré.

  Non ! sécria-t-elle, horrifiée. Non ! Je ne peux pas faire cela. Notre cache doit rester secrète !

 Meech secoua la tête en souriant.

  Elle ne lest plus, annonça-t-il doucement. Je sais à quoi elle ressemble, et je la trouverais sûrement très rapidement.

  Et cela…, haleta-t-elle. … Et cela ressemble à quoi ?

  Cest une profonde vallée, répondit-il. Si profonde quen son cœur règne une pression atmosphérique beaucoup plus élevée quà la surface, au point que si on se déplace prudemment et en ménageant ses poumons, on peut y circuler sans équipement respiratoire.

 Les yeux de la fille étaient écarquillés et assombris par une peur panique.

  Doù le tenez-vous ? souffla-t-elle. Me suis-je trahie ?

  Sans le savoir, reconnut Meech. Vous devriez vous observer. Vous vous déplacez avec un masque respiratoire comme si vous deviez économiser le moindre centimètre cube dair.

 Haika ferma les yeux quelques secondes. Quand elle les rouvrit, landroïde put se rendre compte quelle avait pris une décision.

  Bien que vous le sachiez de toute façon, expliqua-t-elle, vous pouvez quand même venir aussi. Jai un petit glisseur qui se trouve dehors. Il y a juste assez de place pour deux.

 Meech se leva.

  Peut-être bien quil est capable aussi de me porter, dit-il en riant. Je suis en effet au moins trente fois plus lourd que vous.

 La jeune femme se mit à rire aussi. Elle découvrirait plus tard à quel point lestimation était correcte.


CHAPITRE 4



 27 Juin 2114. 

 Lappareillage de fortune était prêt. Daprès tout ce que Ron Landry savait du mode daction des pièges hypnotiques en général, et des techniques dinfluence des cerveaux akonides en particulier, le dispositif était préparé aussi parfaitement que possible en fonction des circonstances présentes.

 Il contenait le présélecteur obligatoire sur base acoustique. Le timbre dun son monotone attirerait la sentinelle akonide, quelle soit assise ou étendue dehors  ou quelle déambulât , captant tout dabord sa pseudo-attention.

 Cependant, cela supposait quelle nait pas de pensées cohérentes au moment décisif  ou, plus simplement exprimé, quelle soit en train de rêvasser. Cette condition était remplie avec une quasi-certitude grâce à la monotonie des périodes de garde de six heures en moyenne.

 Une fois sa pseudo-attention captivée, une partie de ses centres de pensée conscients étant déjà paralysée, un autre élément entraverait son activité. La sentinelle succomberait à linfluence, car soumise en complément à laction intensive de la lumière rouge pulsant continuellement. Celle-ci proviendrait de la lampe parabolique, que Larchik acheminerait par lun des puits daération jusquà lemplacement idoine et allumerait à linstant ad hoc.

 Leffet quexerceraient le préconditionnement et lirradiation des ondes sur la sentinelle se refléterait clairement dans son attitude. Si elle ne réagissait pas de la manière attendue, alors la tentative pouvait encore être interrompue. Le seul qui se trouverait en difficulté dans ce cas était le petit Franc-Passeur qui devait disparaître à temps avec sa lampe. Si la réaction était par contre celle souhaitée, alors la lénifiante mélopée acoustique donnerait la touche finale à lefficace conditionnement préliminaire.

 Le tube en forme de tuyau dorgue  que Ron Landry avait tout de suite remarqué lors de son entrée dans les appartements dOnegor  générait, couplé avec un ventilateur apporté par Larchik, une note fondamentale dune fréquence denviron huit hertz. Cétait un infrason, si profond que loreille humaine ne pouvait le percevoir. Cependant les cellules cérébrales y réagissaient. Associés à cette note fondamentale apparaissaient des harmoniques dintensité décroissante, de seize, trente-deux et soixante-quatre hertz, ajoutant encore des tons perceptibles, très profonds. Une demi-minute après la mise en œuvre dun tel conditionnement, la sentinelle serait réceptive aux ordres hypnotiques et post-hypnotiques. Tout ce qui manquait encore était un système de haut-parleurs avec un effet de contrerésonances. Sans la moindre connaissance de ce qui était nécessaire à la réalisation dun piège hypnotique, Larchik avait néanmoins réussi à fournir tout ce qui entrait dans sa composition.

 Toute une journée de Taphor avait été nécessaire pour cette tâche. Ron et ses deux compagnons, Larchik et encore trois autres Francs-Passeurs y avaient travaillé presque sans discontinuer. Pendant tout ce temps Onegor était resté assis immobile sur son trône et les avait observés dun air soupçonneux. Une unique fois, il sétait occupé de leur faire apporter à manger. Par deux fois ils étaient redescendus dans leur propre chambre pour ne pas attirer lattention des Akonides lors de la distribution des repas. Et jamais ils neurent loccasion dentendre un mot encourageant ou élogieux de la part dOnegor. Ron se promit de remonter les bretelles au patriarche dès quil pourrait se le permettre une fois sorti de son rôle de paria franc-passeur.

 Quand il contempla dun regard soulagé le piège hypnotique terminé, il lui sembla impossible quune chose si primitive puisse jamais mener au succès escompté. Dans le fond, ce nétait quune vieille sonnette deux tons, une lampe rouge, un tube de tuyau dorgue  qui dans la réalité nétait quune pièce dun dispositif découlement dair mise au rebut , un ventilateur et un peu délectronique. Cela naurait pas été réalisable il y avait seulement deux siècles, à une époque où ce dispositif hypno-mécanique aurait pu tout aussi bien passer pour de la magie noire. La différence entre alors et aujourdhui résidait dans le fait quà présent les processus de pensée inconscients dun cerveau intelligent navaient plus de secrets pour les Terraniens. Ron était sûr davoir parfaitement suivi toutes les règles. Cétait le point important. Il ny aurait aucune répétition générale possible. Le piège devait fonctionner du premier coup. Et cela ne se réaliserait que si la sentinelle donnait libre cours à ses pensées.

 Abstraction faite du progrès que représentait lachèvement du piège hypnotique, Ron avait réussi également à atteindre deux autres objectifs secondaires. Pendant les travaux de préparation il sétait longuement entretenu avec Larchik qui montrait quelque parenté de caractère avec son seigneur et maître Onegor. Il avait appris du premier que la population franc-passeur de la planète Taphor était divisée en deux factions. Cinquante ans auparavant, à léchelle du temps de la planète, Onegor avait exclu une partie de son clan et lavait chassée dans le désert. Larchik en savait peu sur lorigine de la querelle.

 Il semblait sagir de différends dans la politique concernant les affaires. Ce quil était advenu des exclus, Onegor ne sen était jamais soucié. Des bruits couraient que, pendant les premières années, ils avaient été approvisionnés sous le manteau pour le strict nécessaire. Les contacts sétaient alors effilochés au cours du temps, jusquà disparaître totalement. Avec la nature hostile de la planète, cela semblait signifier que les parias étaient morts de faim quelque part au-dehors, avaient gelé ou succombé à lasphyxie.

 Cependant le petit Franc-Passeur ny croyait pas. Pour quelle raison, cela Ron ne put lapprendre.

 Par contre, le même Larchik révéla une deuxième information. Il aurait été fait un matin une observation étrange, peu de temps avant que les Akonides napparaissent et semparent des installations par un coup de main : un grondement perçant en provenance du néant sétait soudain fait entendre et était devenu si fort pendant quelques secondes que quelques-uns des gros disques hermétiques de plastoverre fixés sur les maisons avaient commencé à se craqueler et lair menacé de séchapper. Le singulier phénomène sétait calmé, heureusement, avant que des dégâts sérieux et irrémédiables ne soient enregistrés. Les détecteurs dénergie de la surveillance du territoire avaient enregistré de fortes impulsions, mais celles-ci navaient pu être identifiées. Tout était alors redevenu calme. On sétait cassé la tête sur lincident, sans parvenir cependant à une quelconque explication. Pas de miracle, le temps avait été trop court pour la trouver. Car les Akonides endommagèrent alors les infrastructures en déchaînant une tempête, amenant aux Francs-Passeurs de nouveaux soucis bien plus importants.

 Ni pour Larchik ni pour Ron nexistait le moindre doute sur le fait que lobservation singulière devait être en relation directe avec larrivée des Akonides. De quelle nature était ce lien ou ce que le grondement et les impulsions dénergie non identifiées signifiaient, ils ne pouvaient à ce sujet émettre que des suppositions.

 Létat actuel de leurs connaissances fut exprimé dans lexplication de Larchik :

  Dune façon ou dune autre, quelque chose est venu sur Taphor. Les Akonides savent ce que cest, mais nous pas. Cela les intéresse à un point tel quils nous ont attaqués.

 Il en ressortit que le but le plus prioritaire de Ron Landry était den apprendre plus, à laide du piège hypnotique, sur les dessous de linvasion des hommes du Système Bleu.

 À ce sujet il nétait pas en phase avec Onegor qui voulait semparer de leur commandant et lutiliser comme otage pour contraindre les envahisseurs à battre en retraite. Mais il nen laissa rien paraître.

 Le moment de la tentative fut fixé à lissue dune délibération de plusieurs heures à laquelle Ron et Larchik, ainsi que Larry Randall et Lofty Patterson, participèrent. Le service de faction pendant lequel on pouvait très vraisemblablement sattendre à ce que la sentinelle ne se concentrât que médiocrement sur sa tâche, était le premier de la nuit.

 À lintérieur de cette période, le moment le plus favorable pour une attaque apparaissait a priori deux heures après le début du tour de garde. Onegor participait au conciliabule.

 Il écouta donc, et quand les quatre parvinrent enfin à une proposition commune, il donna son consentement.

 À lheure habituelle du repas, Ron regagna sa propre prison avec ses deux compagnons. Lewie Tennyson linforma que, dans lintervalle, personne nétait venu.

 Dans la minute même qui suivit, le repas fut apporté à lintérieur par deux sentinelles akonides. Les Terraniens mangèrent sans appétit, juste assez pour ne pas éveiller de soupçon chez leurs geôliers, et attendirent jusquà ce que ceux-ci soient revenus chercher les plats. Alors Lewie Tennyson reçut ses consignes vis-à-vis de la conduite à tenir. Lui et ses hommes devaient rester à lécart de lopération associée au piège hypnotique. Ils avaient à se comporter calmement et rester dans leurs pénates  même si Ron et ses deux comparses réussissaient à sévader.

 Revenus à létage supérieur, le chef du commando terranien et ses hommes trouvèrent le patriarche encore assis dans le fauteuil. Onegor navait pas bougé dun pouce depuis que Larchik lui avait amené les trois Terraniens. Il mangeait là, y dormait et distribuait les ordres de son trône.

 Le petit Franc-Passeur et Kallop, un autre des hommes dOnegor, sassirent sur deux chaises inconfortables disposées à proximité du piège hypnotique. On devinait chez eux la trace des efforts des jours passés. Leurs visages brunis étaient devenus gris et leurs yeux étaient rougis.

  Encore trois heures à attendre, soupira Ron en saccroupissant sur le sol entre les deux chaises.

 Larry et Lofty se postèrent à proximité de la porte.

  Ils doivent me payer tout ça, grogna Kallop dont le visage se fendit dune grimace hideuse. Pour tous ces efforts et cette attente interminable !

 Ron lobserva de biais. Kallop était un homme corpulent et plus tout jeune. À première vue il semblait lent et apathique. Mais le Terranien avait pu le jauger entre-temps. Ce corps bouffi dissimulait une vigueur considérable. Kallop était un tantinet susceptible et totalement dénué de scrupules, ce qui laissait penser quil ferait probablement la peau au premier Akonide qui lui tomberait entre les mains pour se venger des ennuis de la captivité.

 Le Terranien se promit de garder un œil sur lui dès que laffaire serait engagée.

  Jai un peu réfléchi, dit-il alors pour distraire lhomme de sa colère. Si le groupe de parias existe vraiment… Peut-être savent-ils quelque chose sur le Bourdonnement et sur ce qui a attiré les Akonides par ici.

 Cela se révéla être un sujet quil aurait mieux valu ne pas aborder. Kallop bondit de sa chaise et, furieux, sen prit à Ron :

  En présence du patriarche, tu oses parler de Parro et de ces traîtres ! Ce sont des exclus… Et qui valent encore moins que vous ! En outre, ils se trouvent depuis longtemps dehors dans le désert et ne sont au courant de rien.

 Le Terranien trouva étrange que, devant lui, Larchik envoie à un Kallop fulminant un rapide regard de mise en garde. Il semblait être lun de ceux qui ne partageaient pas le point de vue officiel sur Parro et les exclus. Ron lui fit comprendre quil prenait un risque, car Onegor observait la scène sans discontinuer.

  Eh bien, pas précisément voyez-vous, signala le Terranien en prenant un air ostensiblement résigné. Ce nétait quune de mes idées. Je ne savais pas comment vous réagiriez à ce sujet.

 Kallop réintégra son siège. Le court incident avait étouffé son désir de poursuivre lentretien. Tout en cogitant là, ils restaient assis et contemplaient la porte que la sentinelle ouvrirait si le piège hypnotique fonctionnait.

 Enfin, Larchik se leva et saisit la lampe. Ron regarda son chronographe.

  Oui, cest le moment, acquiesça-t-il.

 Lautre sourit faiblement.

  Jespère que nous aurons de la chance, dit-il.

 Il ouvrit alors la porte de la salle de bains et disparut avec sa lampe. On lentendit grimper en ahanant dans le puits daération. Avec un claquement sourd, la plaque de fermeture sinséra dans le mur. Alors, tout fut de nouveau calme.

 Ils devaient lui laisser à présent un quart dheure, le temps quil atteigne la sentinelle et quil installe correctement son dispositif.



*



 Le vol sétait passé sans incident. Le solide moteur du petit glisseur avait encaissé sans broncher la charge supplémentaire. Haika avait programmé le pilote automatique du véhicule vers le nord. Elle volait trop haut pour que Meech puisse reconnaître les détails du terrain.

 La jeune femme semblait connaître le chemin. Elle se fiait entièrement aux instruments de bord.

 Il trouva assez surprenant quelle tombe ainsi du premier coup sur le trou circulaire denviron vingt mètres de diamètre dans le terrain sablonneux du désert.

 Meech entrevit vaguement des collines sélever sur la droite et sur la gauche. Pendant environ une seconde la vue fut dégagée et il enregistra limage du paysage. Le véhicule piqua alors dans le puits et fut avalé par les ténèbres absolues.

 Haika ne donna aucune explication.

 Landroïde sentit distinctement que la vitesse de lengin diminuait. Au bout dun moment naquit à lextérieur, devant la fenêtre de lhabitacle, une luminosité jaunâtre vaguement perceptible. Meech chercha sa source et découvrit quelle venait des profondeurs. Haika accentua la décélération de leur véhicule. À présent, dans la lueur diffuse, le robot voyait les murs du conduit que la fille utilisait comme axe datterrissage.

 Il se rétrécissait en forme dentonnoir vers le haut. À lendroit où leur appareil se trouvait à cet instant, le puits avait environ deux cents mètres de diamètre.

 Alors, dune seconde sur lautre, le petit véhicule plongea dans un flux de luminosité aveuglante. Au sein dune clarté maintenant douloureuse, Meech capta les champs de dispersion radiative du grand générateur à fusion quil avait déjà repérés à partir du Tufatz XII.

 Pour lui qui nétait pas sujet à la surprise, il fut facile de se faire une image rapide du nouveau monde autour de lui. Le conduit constituait manifestement laccès à une énorme cavité souterraine. La vue en coupe de la gigantesque cuvette montrait une forme ovale dont laxe longitudinal pouvait avoir quarante ou cinquante kilomètres de long. Des deux côtés, les parois rocheuses se voûtaient en flèche dans la hauteur et se fermaient, environ cinq kilomètres au-dessus du fond de vallée, en formant une coupole au milieu de laquelle bâillait le trou sombre du puits dentrée. La luminosité jaune provenait du générateur à fusion qui flottait sous la forme dune puissante sphère solaire juste au-dessous de la voûte de roche.

 Le bleu-vert dun plafond uniforme de plantes était éclairé des profondeurs. Meech distingua une foule de bâtiments et les rubans étroits de certaines rues qui reliaient ensemble des petites agglomérations. Il enregistra le tout avec soin dans sa mémoire et se concentra alors vers sa prochaine tâche importante. Il devait exprimer sa surprise et son admiration, afin de néveiller aucun soupçon chez Haika.

 Il ouvrit la bouche, tourna la tête ici et là, regarda en bas de nouveau de tous côtés, et donna à loccasion tous les signes les plus sincères du ravissement et de la stupéfaction. Il jeta un bref coup dœil à sa compagne et vit quil lavait complètement convaincue.

  Nous trouvâmes naturellement la cuvette telle quelle est maintenant, commenta-telle fièrement avec emphase. Cest-à-dire… enfin presque ainsi. Lentrée était bien différente. Nous devions la rétrécir pour être dans une certaine mesure à labri dOnegor.

 Et lair sétait aussi accumulé ici en bas. Nous avons fabriqué les moteurs de nos engins volants et créé ce soleil artificiel. Quelques-uns de nos amis restés chez Onegor nous procurèrent des semences, ce qui nous permit de faire pousser de lherbe et de planter des arbres. Nous ne sommes pas nombreux. Cela ne dura pas plus de dix ans, mais déjà nos récoltes suffisaient à lapprovisionnement de tout ce qui nous était nécessaire. À présent, nous sommes relativement heureux. Certes, nous navons aucune chance de jamais repartir dici. Mais la majeure partie dentre nous nest même pas certaine den avoir envie.

 Le véhicule fut freiné par lair ambiant devenu plus dense. Haika se dirigea vers un groupe de huit bâtiments qui surplombaient le bord dune rue plongée dans lombre de hauts arbres. Lengin volant se posa à même la rue. La fille désigna alors un endroit au-delà des maisons et déclara :

  Vous discuterez de cela avec mon père. Il se réjouira de vous voir. Et il sera très probablement curieux dapprendre ce qui sest passé là en haut.

 Au cours des heures qui suivirent, Meech fit la connaissance de tous les habitants du village. Il les classifia tels quils étaient, dune sympathie sans réserve vis-à-vis dun Terranien organique. Leur chef, donc celui de toute la cuvette avec en tout ses mille deux cents habitants, était Parro, le père de Haika. Ce dernier brûlait denvie, en effet, dapprendre tous les détails sur latterrissage du Tufatz XII et du contact avec les Akonides. Landroïde linforma de ce quil savait, sy prenant à merveille pour lui donner limpression quil était fatigué. Parro sen aperçut et lui assigna une chambre que sa fille avait préparée entre-temps. Meech ferma la porte, quitta sa combinaison spatiale et se laissa tomber sur le lit avec un gémissement, comme on pouvait sy attendre dun astronaute fatigué qui avait passé les dernières heures coincé dans le réservoir à carburant de son vaisseau.

 Durant ce temps, toute une journée de Taphor sétait écoulée. Le robot terranien gardait les yeux fermés, comme sil dormait vraiment. En réalité cependant, il était très occupé.

 Il sondait le champ radiatif du soleil artificiel éclairant la cuvette et lui procurant de la chaleur, et essayait de retrouver linfluence modulante du champ étranger qui lavait déjà étonné depuis sa cache à bord du vaisseau.

 Quand il se leva enfin après un « long sommeil », en fait parce que le moment était venu, il ne se trouva pas plus avancé quavant. Il navait pas réussi à percevoir la modulation.

 Le mystérieux champ étranger semblait avoir disparu.

 

*



 

 Un bruit doux et familier sinsinua dans les pensées somnolentes de Ssargha. Il écoutait sans vraiment y prêter attention. Devant lui, un Plink-plonk étouffé provenait dun ruisseau étroit et presque tari dont les dernières gouttes sautillaient dun rocher à lautre sous la lourde chaleur de lété, lentement, presque à la mesure de la lassitude quil éprouvait. Il voyait distinctement limage devant lui, les broussailles poussiéreuses, le ciel bleu clair au sein duquel quelque part se trouvait le soleil torride, le lit du ruisseau étroit et sec et les deux pans de roche. Il entendit un bruissement dans les broussailles, mais il fut trop lent pour tourner la tête et apercevoir le petit lézard qui chassait les mouches quelque part par-là.

 La réalité sestompait autour de la sentinelle. La phase dobscurité avait cédé la place à un paysage dété lumineux. Ssargha sentait la chaleur implacable de la pierre sur laquelle il était assis. Il ressentait limpérieuse exigence de se pencher en arrière et de sendormir complètement. Mais il y avait là quelque chose quil aurait dû apercevoir. Un nuage annonçant lorage qui allait se lever. Il ne le voyait pas encore. Puis le soleil avait soudain pris une teinte rouge-sang. Ssargha éprouva de la peur. Il voulut sen aller. Ici il était en danger. Ses pensées sembrouillèrent.

 Lorage se déclencha, ponctué de lourds coups de tonnerre. Ssargha trembla sous les grondements bruyants. Il ne comprenait plus rien. Le tonnerre était partout ainsi que la lumière rouge. Pourquoi personne nétait-il là pour lui dire ce quil avait à faire ?

 Le stade cataclysmique était atteint. La sentinelle acheva de perdre son libre arbitre et sa raison logique. Ses émotions, intenses et échappant à tout contrôle, prirent possession de ses centres nerveux. À présent, Ssargha obéirait à tout ordre quil recevrait.

 Du crépuscule rouge effrayant une voix puissante séleva en grondant.

  Viens et ouvre la porte ! ordonna-t-elle.

 Ssargha se souvenait faiblement de la présence dun panneau à cet endroit. Limage du paysage avec le ruisseau commença à sestomper. Mais la peur dominait encore son cerveau jusque dans le moindre recoin. Plus en tâtonnant quen voyant réellement, il trouva la porte, déverrouilla la serrure et ouvrit. Derrière, cétaient les ténèbres et la voix tonnante.

  Va et ramène ton commandant ! ordonna-t-elle. Transmets-lui quil doit se rendre ici par le chemin le plus rapide. Aucun danger ne le menace. Un des prisonniers a vu le vaisseau spatial étranger qui a atterri sur ce monde. Il veut en parler avec lui. Va à présent !

 Ssargha avait écouté. Il emprunta pour descendre la bande transporteuse. En bas, au rez-de-chaussée, le deuxième gardien vint à sa rencontre.

  Je dois en référer à Lymar, expliqua Ssargha. Lun des Francs-Passeurs a un important témoignage à apporter.

 Par lintercom, lautre lautorisa à poursuivre son chemin.

  Autrement tout va bien là-haut ? demanda-t-il avec méfiance.

 La sentinelle ne se souvenait pas exactement. Mais lautre lui ferait des difficultés sil le reconnaissait ouvertement.

  Oui, dit-il. Tout va bien.

 Puis il parla avec Lymar. Celui-ci fut dabord irrité, mais quand il entendit que cela concernait le mystérieux navire spatial, il commença à sintéresser. Il voulut savoir exactement qui en avait parlé à Ssargha.

 Mais ce dernier put seulement lui indiquer quil avait entendu une voix à travers la porte. Lymar sen contenta. Il déclara quil allait se rendre immédiatement de lautre côté, et que Ssargha devait rester aussi longtemps que nécessaire dans la halle afin de pouvoir le guider.

 Linterpellé y resta donc. Lautre gardien essaya dentamer la conversation avec lui.

 Mais la sentinelle était taciturne et il se passait quelque chose dans sa tête quelle ne comprenait pas. Cela avait un rapport avec lorage. Où y avait-il eu un orage ? Ssarga se trouvait à lintérieur dun bâtiment imposant. Même sil sétait produit un tel phénomène météorologique sur un monde désert comme la planète Taphor, on nen aurait probablement rien perçu ici à lintérieur.

 Il avait dormi et avait rêvé. Ce serait mieux sil gardait tout ça pour lui. Lymar avait peu de sympathie pour les gens qui sendormaient pendant la garde.
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  Allez, toi le nain ! sécria Lofty. Arrange-toi pour progresser ! Ou bien es-tu incapable de grimper ?

 Larchik se tourna tranquillement.

  Tu nes même pas aussi grand que moi, rétorqua-t-il en guise de réponse.

 Il se propulsa alors vers le haut, saccrocha au bord du trou et bascula à lintérieur avec agilité. Lofty le suivit. Il tenait une solide matraque en bois  son unique arme  entre les dents pour garder les mains libres. Aussi vite quil put, il remit la plaque de fermeture dans la position correcte et sefforça alors de ne pas perdre le contact avec Larchik. Entre temps, celui-ci avait atteint le puits principal qui montait à la verticale des profondeurs et il commençait à dévaler les barreaux. Il enfila alors une galerie identique à celle quil avait emprunté avec les Terraniens dans létage dOnegor, et atteignit avec Lofty Patterson le fond du conduit.

  Doucement ! chuchota le petit Franc-Passeur. Nous devons écouter.

 Lofty respirait par la bouche. Par la plaque poreuse qui obturait le boyau devant eux, il entendit une voix. Elle parlait un dialecte akonide. Il devait y avoir là quelque part un deuxième homme, probablement la sentinelle hypnotisée. Mais il était muet comme une carpe. Le Terranien entendit le bruit des pas qui sapprochaient du mur donnant sur le puits.

 Larchik lui prit le bras et le dressa vers le haut. Lofty comprit le geste. Cétait le moment dentreprendre quelque chose. Il se saisit des deux poignées disposées sur la plaque et commença à appuyer. Prudemment, en la manipulant avec précaution tout en tenant compte de la résistance de frottement du fait quelle était solidement encastrée, il la détacha sans bruit du mur.

 Cétait linstant le plus dangereux. De lautre côté, dans la lueur crépusculaire de la grande salle, se trouvaient les deux sentinelles. Celles-ci avaient juste besoin de regarder au-dessus de leurs têtes, et elles auraient alors aperçu la plaque de fermeture quelque peu écartée du mur et soutenue par deux mains osseuses. Lofty ne pouvait pas la lâcher au risque quelle ne tombe avec fracas sur le sol. Il devait la maintenir jusquà ce que Larchik ait rampé par le trou et ait tout au moins rendu inoffensif le premier garde.

 Le Franc-Passeur se déplaçait habilement. Le ventre appuyé contre le rebord inférieur de lorifice, il scruta la grande salle faiblement éclairée. Lespace dune seconde, il tendit encore une fois la tête en arrière dans le conduit et chuchota :

  Cela se présente bien ! Lâche la plaque dès que jai une prise !

 Alors il sauta carrément. Dans la luminosité blafarde de la grande salle, Lofty vit une main agripper la plaque. Il lâcha. Celle-ci disparut. Presque au même instant, il y eut un bruit assourdi, suivi de près par un choc sonore. Un gémissement réprimé fut alors audible. Puis la voix de Larchik retentit :

  Du calme là de lautre côté… Ou tu es un homme mort !

 Lofty se hissa avec un saut de carpe hors du trou. Avec assurance, il retomba à quatre pattes dans la grande salle, bondit dans les airs et se retrouva la matraque à la main, prêt au combat.

  Tout est terminé ! annonça le Franc-Passeur. Cependant ça serait bien si tu pouvais passer par là, sans couper ma ligne de tir, et délester de son arme le gars qui est de lautre côté.

 Le Terranien obéit. Son respect pour Larchik grandissait. Dun regard en coin, il aperçut le gardien que son compagnon avait neutralisé, immobile par terre.

 Pour sa part lautre Akonide ne bougeait pas. Lofty voyait ses grands yeux timidement dirigés sur le radiant que son allié improvisé avait prélevé sur le premier garde. Il noffrit pas la moindre résistance quand le Terranien lui subtilisa à son tour larme à sa ceinture. Ce devait être lhomme quils avaient hypnotisé avec le piège.

 Lofty regarda en arrière. Dans la grande salle, il ne vit personne en dehors des deux gardiens. Puisquil ny avait quune sentinelle par étage, ils avaient donc conquis avec cette opération le second et le rez-de-chaussée. À présent il ne restait quà attendre celui qui avait la charge de Ron et ses hommes au premier étage et que la sentinelle hypnotisée avait appelé. En toute hâte il lui enchaîna les pieds et les mains du mieux quil put à laide de la ceinture de leur prisonnier et de la sienne. Il le hissa alors dans les airs et le laissa pendouiller dans le puits daération. Enfin il réinstalla la plaque devant le trou de telle sorte quaucun Akonide ne pourrait plus la déceler.

  Joliment réalisé, le complimenta Larchik. Je naurais vraiment pas cru que tu puisses réagir si vite.

 Lofty se sentit contraint à la défensive. Cela le rendit furieux.

  Attends ici jusquà ce que tout soit terminé, dit-il, toi le nain au lieu de ricaner.

 Alors je tapprendrai les bonnes manières aussi vrai que le plus grand de tous les serpents atteint les dix mètres de long !

 Larchik contemplait le sol. Il le fixait comme sil devait réfléchir à quelque chose.

  Planquons le garde inconscient, proposa-t-il alors. Il se réveillera pas avant un bout de temps, mais il fait tache dans le décor.

 Ils le prirent par les épaules et par les jambes pour le porter derrière une encoignure, là où on ne pourrait pas le voir aisément. Au moment où ils en terminaient, Kallop et Ron arrivèrent den haut par la bande transporteuse.

  Laffaire est liquidée au premier étage, sécria Kallop dun air sardonique. Nous nous sommes arrangés pour quil ne vienne plus nous casser les pieds !

 Lofty regarda Ron. Celui-ci arborait un visage grave et avait le front plissé.

  Ici tout est aussi sous contrôle, expliqua Larchik dune voix dénotant une certaine gêne. Nous en avons bloqué un dans le conduit, lautre se trouve inconscient là derrière dans le coin.

  Pourquoi ne vous êtes-vous pas simplement débarrassé deux ? voulut savoir Kallop.

  Il se trouve justement que ce nest pas dans la pratique de certaines personnes, répondit calmement Lofty. Ce ne sont que les individus sous-développés qui tuent là où ils avaient seulement au pire besoin de blesser !

 Kallop ne sétait pas attendu une telle accusation. Quand il savança, les yeux brillants et les deux poings levés, Lofty avait depuis belle lurette son arme dans la main.

  Laisse tomber, espèce de gros plein de soupe ! grogna-t-il à lintention du Franc-Passeur. Sinon je tinflige ce que tu as fait au gardien du premier étage !

 Il savait que Kallop lavait tué. Le visage de Ron en disait long.

 Le séide dOnegor sarrêta. Ses bras sabaissèrent lentement le long du corps. Il était incapable de parler. Emporté par une rage folle, il ne réussit à produire quun minable gargouillis.

  Cela ne sert à rien de senflammer, lança Ron dune voix tranchante. Il nous reste à accomplir le plus important. Il y a encore une sentinelle aux étages supérieurs. Sans oublier les gens que notre homme a invités par ici et qui vont arriver.

 Ce nétait pas un avertissement fantaisiste. Dehors, devant lescalier donnant sur le portail, un glisseur sarrêta. Trois hommes en descendirent. Dans la lumière pâle qui pénétrait du dehors par les disques de plastoverre du portail, on pouvait à peine les distinguer. On devinait cependant quils se déplaçaient avec une allure insouciante et se comportaient de façon normale. Ils navaient aucune arme à la main. Ils navaient toujours pas le moindre soupçon.

  À la porte ! chuchota Ron. Vous attendez que nous ayons ouvert de lintérieur !

 Lofty courut au portail. Il se tenait loin sur la droite si bien que de dehors on ne pouvait voir que des ombres. Les inconnus sétaient arrêtés devant le panneau extérieur.

 Lofty actionna le mécanisme du sas. Une pompe automatique aspira dans la grande salle lair de lespace entre les deux vantaux. Puis le portail extérieur souvrit. Retenant sa respiration, Lofty vit les trois Akonides pénétrer à lintérieur. Il reconnut lun deux.

 Cétait lhomme qui avait dirigé linterrogatoire à bord du Tufatz XII.

 Le panneau extérieur se referma. La pompe commença à travailler pour la deuxième fois et rejeta lair dans le sas doù elle venait de lexpulser. Enfin, après un équilibrage de la pression, le portail intérieur souvrit. Les Akonides entrèrent dans la grande salle.

 Lhomme dont se souvenait si distinctement Lofty tourna sur sa droite.

  Conduis-nous en haut ! lui ordonna-t-il.

 Le Terranien sortit de lombre dessinée par le pilier du portail. La lumière jaune scintillait sur la petite arme dans sa main.

  Ça suffit, espèce de crâneur ! sécria-t-il furieux. À partir de maintenant on dit « sil vous plaît », que tu le veuilles ou non !

 LAkonide recula dun pas. Les deux hommes à côté de lui réagirent plus lentement.

 La bouche interdite grande ouverte, ils restaient figés, lébahissement se lisant sur leurs traits.

  Mais tirez donc, tirez ! gronda leur chef. Cest un prisonnier ! Seules les étoiles peuvent savoir comment il sest échappé de sa chambre.

  À votre place je réfléchirai, messieurs, dit une voix dure du fond de la grande salle.

 Vous ne pouvez même pas bouger le petit doigt sans que nous le voyions.

 Les Akonides se tournèrent sur le côté. Ron Landry se tenait dressé devant la bande transporteuse scintillante. Le canon de son radiant visait lhomme juste au milieu de la poitrine.

  Harvoth, soulage-les de leurs armes ! ordonna-t-il.

 Lofty sexécuta prestement et sans incident. Les trois Akonides semblaient collés à la roche. Ils ne bougeaient pas.

  Venez ! intima Ron. Nous avons à vous parler !

 Cela les fit sortir de leur torpeur. Deux dentre eux se conformèrent à linjonction.

 Mais lhomme du milieu resta où il se trouvait et se ressaisit, se mettant à agiter les bras en signe de protestation.

  Je suis Lymar ! sécria-t-il. Officier au service du Conseil de Sphinx. Vous ne pouvez pas simplement …

  Et pourtant si, je peux ! rétorqua Ron Landry. Habituez-vous à lidée que lère des grandes phrases est terminée pour linstant. Maintenant, avancez !

 À partir de ce moment Lymar noffrit plus de résistance. Docilement, il suivit ses deux gardes du corps, monta sur la bande transporteuse à leurs côtés et se laissa glisser jusquau deuxième étage, que deux Francs-Passeurs et deux Terraniens gardaient avec zèle. Onegor, comme dhabitude assis sur son trône, observa attentivement lentrée des prisonniers et se laissa faire un bref compte-rendu par Larchik et Kallop. Enfin, il envoya en bas deux de ses hommes restants dans la grande salle, dabord pour surveiller les deux prisonniers et ensuite pour déclencher lalerte si quelque chose dinhabituel se produisait en dehors du bâtiment. Cinq autres quil informa par intercom reçurent la mission doccuper tous les accès aux étages supérieurs. Là-haut les gardiens étaient encore inconscients, du moins jusquà présent. Mais personne ne savait combien de temps cela se prolongerait. Dès que les préparatifs furent bouclés, Onegor se tourna vers les trois Akonides.

  Tu es le commandant de la bande de brigands qui a attaqué perfidement notre monde et sans aucune raison ? demanda-t-il à Lymar.

 Aucune réponse de la part de ce dernier. Le vieux Franc-Passeur sadressa alors à Kallop :

  Mets-toi à côté de lui, et à chaque fois quil ne me répond pas, tu lui donnes un petit encouragement. (Puis, se tournant vers Lymar :) Je répète donc : es-tu le commandant de la bande de brigands akonides ?

 Lymar loucha dun air craintif vers Kallop :

  Non. Je suis seulement lun des officiers.

  Mais je croyais avoir confié au gardien la tâche dappeler son commandant !

  Je suis son commandant. Jai toutes les sentinelles sous mes ordres. Mais le chef de lexpédition est Unalak, membre éminent du conseil Gouvernant sur Sphinx.

  Je donne une poignée de sable vert pour son éminente personne ! Combien vaux-tu à ses yeux ?

  Je ne sais pas.

  Nous te retenons comme otage. Nous allons quitter cette maison et te prendrons avec nous dans notre vaisseau. Alors nous verrons si ton Unalak accepte nos conditions.

 Il vaudrait mieux pour toi quil y consente, car sinon nous devrons téliminer.

 Onegor fit un signe à Kallop.

  Emmène-le, ordonna-t-il. Et rassemble-moi dix hommes fiables, toi inclus. Nous allons rendre visite au vaisseau akonide.

 Kallop fit un pas de côté. Mais avant quil ne soit sorti de la pièce, Ron prit la parole.

  Un instant. Jai quelques questions pour le prisonnier !

 Onegor le regarda avec étonnement.

  Ferme ton bec, le paria, dit-il avec dédain. Cela ne te concerne en rien.

  Cest moi qui ai construit le piège, répondit Ron, et mes hommes ont contribué à rendre les gardes inoffensifs. Cela me donne le droit de linterroger.

 Les yeux dOnegor se rétrécirent jusquà devenir deux fentes étroites.

  Bien, je veux entendre ce que tu as à poser comme question.

 Le Terranien sadressa aux Akonides.

  Pourquoi êtes-vous ici ? demanda-t-il sans ambages.

  Je ne connais pas toute lhistoire, dit précipitamment Lymar. Nous sommes à la recherche dune nef spatiale qui a atterri sur Taphor. Je crois quelle sest dirigée par ici.

 Nous voulons établir le contact avec son équipage. Cest-à-dire, si nous réussissons à localiser le navire. Ses occupants ne cherchent pas vraiment à communiquer. Où se trouve leur vaisseau, ils ne nous lont pas encore révélé. Il doit être quelque part ici sur ce monde. Nous avons plusieurs fois survolé la surface, sans toutefois pouvoir découvrir la moindre trace.

 Ron hocha la tête.

  Quest-ce que ce navire et son équipage ont de si extraordinaire ?

 Lymar se tint coi.

  Ne serait-ce pas un vaisseau extragalactique ? demanda le Terranien.

  Doù… Doù tenez-vous ça ? sécria-t-il.

 Le major éluda la question. Il se tourna alors et déclara :

  Votre plan ne tient pas debout, Onegor. Quoi que les Akonides aient pu faire, ils lont réalisé sans verser de sang. Votre homme au contraire, Kallop, a tué un de leurs gardes sans aucune raison valable. Lhomme nétait pas armé. Cela va créer de la rancœur chez les Akonides. Sans compter que Lymar nest pas du tout le chef de lexpédition, mais seulement lun des nombreux officiers qui sont venus dans leur navire.

 Vous ne pourrez pas faire pression sur Unalak avec un otage comme lui. Dès que vous partirez à bord dun véhicule, il vous fera emprisonner et, de plein droit, intenter un procès pour le meurtre dun de ses hommes  même sil mest difficile de dire cela face à la manière dagir akonide.

 Pendant quelques secondes, le silence fut total dans la pièce.

  Quelle est ta proposition ? demanda Onegor qui paraissait avoir fait marche arrière.

  Vous laissez partir Lymar avec ses gens. Proposez votre collaboration à Unalak.

 Celui-ci lacceptera, naturellement sous condition de la sécurité de ses hommes, préférant y consentir que devoir affecter à lavenir un quart de ses forces pour votre surveillance.

 Onegor se leva. Pour la première fois depuis que Ron lavait rencontré, il sortait de son fauteuil. Dun coup énergique, il brandit le bras et désigna le Terranien. Dans le même temps, il regarda Kallop.

  Empare-toi de cet homme et réduis-le au silence ! ordonna-t-il dune voix tranchante. Par sa bêtise et son arrogance, il est dangereux pour nous !

 Le major entendit Kallop faire un pas vers lui. Il se tourna sur le côté, les mains pour linstant encore loin de son ceinturon parce quil ne savait pas comment lautre réagirait sil semparait de son arme. La voix calme et amusée de Larchik latteignit au milieu de son mouvement :

  Prends garde, Kallop ! Car ce ne sont pas de pauvres parias francs-passeurs. Ce sont des Terraniens !
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 Dun seul coup, Ron se retourna complètement. Kallop se tenait juste devant lui et levait le pied dun pas déterminé, larme dans la main mais le canon vers le bas, la bouche par ailleurs grande ouverte et paralysée par leffroi. Profitant de lélan de sa volte-face, Ron laissa filer son bras droit en avant. Son poing toucha durement son adversaire à la tempe. Sans faire le moindre bruit, le Franc-Passeur saffaissa sur le sol.

 Le Terranien regarda en arrière. Sa réaction éclair naurait pas été nécessaire. Près de la porte se trouvaient Lofty et Larry, le radiant à la main et prêts à faire feu. Le premier ricanait.

  Finement joué ! dit-il en signe dapprobation.

 Appuyé sur une paroi latérale, Larchik se trouvait devant le support complexe du piège hypnotique. Il avait les bras croisés et souriait.

  Javais raison, nest-ce pas ? demanda-t-il.

 Ron dodelina de la tête.

  Comment le saviez vous ?

  À vrai dire, je ne le savais pas au sens strict du terme. Seulement vous vous

 comportiez avec beaucoup trop dassurance pour un paria franc-passeur. En outre, le commandant dun vaisseau spatial ayant récemment fait escale ici avait travaillé sur un monde appelé Passa. Je crois quil sagissait dun monopole concernant les peaux de serpent parfumées. Passa est une colonie terranienne, mais un clan de Francs-Passeurs voulait absolument sintroduire dans laffaire. Elle fut cependant conclue par les Terraniens. À ce sujet, un groupe dinvestisseurs de trois hommes fit particulièrement parler de lui. Lun deux était un petit vieux aux cheveux gris. Et comme Harvoth  ou quel que soit son véritable nom  mexpliquait tantôt, il me battrait à loccasion, aussi vrai que le plus grand de tous les serpents faisait dix mètres de long… Cela me rendit songeur. Cela pouvait encore être un hasard, mais javais lintention de faire un test-surprise. Jai obtenu quelque succès, comme vous avez pu le constater.

 Silencieux, Onegor se tenait toujours devant son fauteuil. Ses petits yeux brillaient de rage. Larchik le regarda.

  Épargne-toi tes efforts, vieillard. Je ne les arrêterai pas. Jai désormais mes propres idées.

 Il se tourna alors vers Ron et enchaîna :

  Voulez-vous venir avec moi ?

  Où ça ?

  Je crois que je vous dois des explications, mais ailleurs. Me faites-vous confiance ?

  Oui.

  Alors, laissez-nous emmener Lymar et ses deux hommes comme couverture. Nous ne faisons que rendre un service au vieux, et nous les libérerons dès que nous aurons trouvé un engin capable de voler. Comment cela se passe-t-il avec vos hommes,

 viennent-ils aussi ?

  Non. Ils resteront ici.

  Tant mieux, autrement, nous aurions eu besoin de plus de véhicules. Êtes-vous prêts?

 Ron hocha la tête sans mot dire.

  Alors, ne perdons pas de temps. Attendez…

 Larchik, qui se trouvait tout près de la porte, se retourna encore une fois.

  Je ne peux pas disparaître sans plus de cérémonie. Il faut que je lui dise encore quelque chose.

 Il regarda Onegor.

  Jai à te transmettre un salut, espèce de vieux monstre. De la part de mon père, Parro. Je ne taurais jamais cru assez stupide pour faire justement de moi lun de tes gardes du corps. Sais-tu que javais infiltré ton clan depuis déjà trois ans ?

 Il tourna alors les talons et sortit. Ron Landry fut le dernier à quitter le local. Il regarda autour de lui encore une fois avant de savancer vers la porte et contempla Onegor toujours statufié devant son fauteuil.
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 Ils quittèrent le bâtiment sans incident. Une demi-heure plus tard, ils se trouvaient devant lune des halles dans lesquelles les Francs-Passeurs entreposaient leurs appareils.

 Lymar tenta une dernière fois de convaincre son gardien quil était préférable de céder à la demande des Terraniens. Larchik remorqua dehors lun des plus grands véhicules.

 Ron sadressa aux Akonides.

  Nous avons besoin dune avance confortable, expliqua-t-il. Vous et vos hommes ferez un bout de route avec nous. Nous vous déposerons alors dans le désert, de telle sorte que vous puissiez revenir en deux ou trois heures à votre vaisseau. Je crois que cest correct en comparaison de ce que vous avez fait avec nous.

 Lymar ne formula aucune réponse. Dun geste embarrassé, il saisit son masque respiratoire, comme sil voulait vérifier son maintien. Puis il monta docilement dans lappareil dont Larchik avait entre-temps ouvert le sas individuel. Ses hommes le suivirent.

 Le petit Franc-Passeur commença par suivre un cap plein ouest. Après dix minutes de vol, il fit descendre son engin et déposa les Akonides. Quand ils furent hors de vue, il dirigea alors le véhicule vers le nord-est.

 Là nous sommes à la maison, pensa-t-il, soulagé. Jespère quOnegor ne cherchera pas à conclure un accord avec les Akonides. Cela semble à première vue sans

 fondement de craindre une telle chose. Le vieil avare nest pas le genre dhomme avec qui quelquun voudrait conclure un pacte. Mais dans des circonstances particulières…

 Qui sait ? Et parmi son entourage, il y en a naturellement quelques-uns qui savent approximativement où nous vivons. 

 Ron le regarda.

– Que projetez-vous donc ? demanda-t-il. Vous disiez que vous vouliez mexpliquer…

  Ah oui, cest vrai ! sécria Larchik, comme sil venait de sen rappeler. Je lavais presque oublié. Ils ne sont pas en quête dun banal vaisseau spatial, nest-ce pas ? De type extragalactique, comme vous lavez évoqué. Les Akonides lont cherché partout à la surface et ne lont pas trouvé, pas vrai ? Ils ont pourtant de bons instruments. Sils ny sont pas parvenus, cest que cela ne doit pas être si simple. Par exemple, sil nétait pas à la surface de Taphor. Comprenez-vous ?

  Non, répondit Ron.

  Pour tout dire, je crois savoir où sest planqué votre mystérieux navire extragalactique.

 


CHAPITRE 5



 28 Juin 2114. 

 À 01h00, temps de Terrania, soit avant de se montrer de nouveau à son hôte Parro, Meech transmit à Ron Landry le signal dappel convenu via le microcom. Il nobtint pas de réponse. Cela signifiait que son chef navait pas encore repris possession des appareils quil avait laissés à bord du Tufatz XII. Lui et ses hommes étaient toujours retenus prisonniers. Par ailleurs, leur situation ne semblait pas dangereuse, sinon le major aurait déjà envoyé un signal de détresse avec le petit émetteur dimpulsions quil portait sous la peau au creux de laisselle droite. Landroïde se sentait donc toujours libre de suivre ses propres plans.

 Il était pour linstant tenu, vis-à-vis de Parro et de sa famille, de prendre part à un copieux petit déjeuner alors quil était déjà presque midi heure locale. Ils lavaient attendu patiemment. À ce repas convivial participaient aussi, en plus du père et de la mère dHaika, une femme plus jeune que Parro présenta comme lépouse de son fils avant de sourire, amusé, et dexpliquer :

  Je crois que Larchik sera bientôt de retour. Cela vous donnera loccasion davoir des renseignements sur le sort de vos amis. Depuis pas mal dannées en effet, nous avions dans lidée quil serait bien pour nous de posséder un agent de liaison qui nous tiendrait au courant des agissements dOnegor. Nous avons donc envoyé Larchik. Il a infiltré son clan sans que personne ne sen étonne. Après un court laps de temps il a même été intégré à son équipe de gardes du corps. Il détient donc toujours des informations de première main. Naturellement les Akonides lont traité comme tous les autres Francs-Passeurs. Mais il leur échappera et nous fera un rapport.

 Après le petit déjeuner, Parro fit un long discours sur la construction de lagglomération dans la vallée. Il raconta les difficultés initiales quavaient rencontrées les exclus quand ils essayèrent de sinstaller ici. Il mentionna aussi quils craignirent pendant des dizaines dannées la haine dOnegor et quils décidèrent de rétrécir lentrée du puits afin quil formât un trou ne dépassant pas vingt mètres de diamètre dans le fond sablonneux du désert.

 Parro suggéra alors daller faire une promenade. Haika se proposa daccompagner les hommes. De lannexe de la maison, son père fit apparaître un véhicule qui amena le système positronique de traitement de données de Meech à fonctionner à plein régime.

 Lengin était manifestement fabriqué à partir du châssis et dune moitié de carrosserie de glisseur. Cependant les commandes se résumaient à une paire de pédales placées au sol devant chacun des deux sièges avant, et à une autre paire actionnée par des manivelles.

 Landroïde fit la grimace.

 Parro remarqua sa réaction et se mit à rire :

  Après avoir utilisé tous nos moteurs à fusion pour la construction du soleil, nous devions faire avancer nos véhicules avec autre chose. Nous nous sommes rabattus sur la force musculaire, faute davoir une meilleure idée. Ici dans la vallée cependant, les distances sont supportables, et un peu deffort physique na encore jamais nui à personne à la longue.

 Ils montèrent. Parro et Haika voulurent attribuer à Meech, en tant quinvité, lune des banquettes arrière. Mais celui-ci était doté dune énergique constitution propice à contribuer pour partie à la progression du véhicule. Il y avait surtout une bonne raison à cette obstination. Il pesait beaucoup plus dune tonne en unité terrestre. Sous les conditions gravitationnelles locales, il était considérablement plus léger. Mais, dautre part, ses hôtes étaient habitués à de faibles poids et se seraient probablement posé des questions à ce sujet si la voiture avait été dun seul coup très difficile à mettre en route, ainsi que sur nombre dautres points. Meech appuya vigoureusement sur les pédales tout en tournant les manivelles, compensant ainsi son excédent de poids.

 Parro pilotait le véhicule le long de lune des rues étroites et lisses que le robot terranien avait déjà vues depuis les airs. Le sol se composait de sable qui avait fondu jusquà devenir une surface mate. Avec la faible circulation qui caractérisait le trafic au fond de la vallée, un tel revêtement tiendrait probablement le coup des millénaires durant. Pendant la demi-heure de promenade, Meech neut loccasion dapercevoir quun seul autre véhicule.

 Le temps passa dans une discussion animée au cours de laquelle landroïde sut donner limpression quil était un homme dune certaine intelligence et ayant bourlingué.

 Occasionnellement, comme lexigeait la politesse, il se retournait vers Haika assise derrière lui. Il remarqua ses regards admiratifs et détermina quil sy prenait de façon correcte. Cependant il crut juger, daprès lexpression de son visage, avoir suscité en elle encore une autre réaction émotionnelle quil ne put provisoirement identifier. Il résolut de soccuper de ce problème et y concentra une partie de son attention.

 En face, le mur de la vallée se rapprochait. La forêt était composée de petites zones boisées. Parro expliqua que celle-ci était très utile pour le renouvellement de lair dans la cuvette. Il proposa dobserver une petite pause à lombre dun des bosquets. Là-dessus, il considéra Meech dun regard admiratif et déclara :

  Pour quelquun qui nest pas habitué à nos pressions basses, vous les supportez extraordinairement bien.

 Linterpellé voulut répondre que cétait un détail sans importance, mais au même instant quelque chose de surprenant arriva. Il recherchait toujours le champ étranger extra-dimensionnel dont il pressentait que la source se situait ici, dans la cuvette. Meech navait pas renoncé, même si cette activité ne figurait plus spécialement en tête de liste de ses tâches prioritaires. Son secteur logique avait décidé en effet que la probabilité de succès en était très faible. Mais à présent, alors que Parro dirigeait la voiture sur le bascôté pour sarrêter à la lisière du bois, il le sentit de nouveau, juste au moment où le champ radiatif du soleil artificiel commençait à osciller. Plus fort que jamais auparavant, linfluence du mystérieux champ étranger parvint jusquà ses antennes et satura ses interpréteurs qui ne savaient pas par où commencer. Ils arrêtèrent de compter. Pendant de longues secondes, toute la capacité intellectuelle de Meech se concentra sur la tâche didentification du champ étranger et dévaluation dune conclusion sur la nature de lémetteur. Durant un laps de temps dangereusement long, le robot terranien ne fut rien dautre pour ses hôtes quun bloc de métal inerte. Sils sétaient alors adressé à lui, ils nauraient reçu aucune réponse. Meech ne pouvait pas répliquer. Il narrivait même plus à entretenir le mécanisme dont lactivité consistait à gonfler et relâcher les parois de sa poitrine pour simuler le processus de respiration. Toute lénergie de son corps était affectée aux senseurs-analyseurs.

 Ce ne fut pas en vain. Dans un coin reculé de sa mémoire positronique, ses détecteurs firent resurgir une information à demi-oubliée, la mirent en lumière et alimentèrent alors ses banques de données.

 Un centième de seconde plus tard, Meech avait la réponse.

 Au même instant, ladversaire invisible attaqua.
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 Landroïde réagit aussi vite que ses senseurs-analyseurs se laissèrent désactiver. Sa tâche la plus prioritaire était demmener hors de la zone dangereuse les deux créatures organiques présentes à ses côtés. Il était sûr que lagression était dirigée uniquement contre lui. Il navait pas de meilleure solution que de quitter la voiture et probablement de sen éloigner suffisamment.

 Sans avertissement, Meech ouvrit en la poussant la portière latérale droite et sauta dehors. Le véhicule se trouva fortement déséquilibré quand le poids considérable du corps de métal disparut si soudainement. Le robot tomba dans lherbe. Mais une demi-seconde plus tard, il était déjà sur ses pieds et courait vers le mur protecteur de la forêt.

 Ils étaient tout autour de lui. Il pouvait les sentir. Il détectait le rayonnement de leurs corps. Leurs coups de feu pénétrèrent en feulant dans son organisme et déchiquetèrent une partie de ses circuits. Quand il estima ses deux compagnons hors de danger, il sarrêta et commença à se défendre. Il activa les circuits de secours de sa machinerie complexe. Une arme dans chaque main, il arrosa tout autour de lui. Il sentit la pression hostile se relâcher un peu quand lénergie de ses tirs se déchargea dans le mince bouclier du champ de relativité qui rendait ladversaire invisible aux yeux humains. Mais il savait quil ne pourrait pas résister longtemps. Les armes ennemies étaient plus fortes. Ses propres tirs pénétraient facilement leur champ qui ne pouvait être efficace à un endroit que durant quelques fractions de seconde, mais les leurs pleuvaient sans pitié sur lui.

 Dun saut rapide, Meech changea de position et échappa au feu concentré lespace dun instant. En crépitant et en sifflant, la cime dun arbre senflamma au-dessus de lui.

 Avec des crissements, elle sinclina de plus en plus et tomba. Landroïde dut senfuir de nouveau. Le sol autour de lui commençait à fumer. Les feuilles pourries voltigeaient dans le souffle embrasé invisible, le sol meuble fondait et sécoulait pour former des flaques.

 Une vapeur brûlante montait et obscurcissait la scène.

 Quelque part à la limite de sa conscience, Meech entendit les cris des deux personnes quil avait laissées derrière lui. Il ny pouvait rien pour le moment. Son attention était focalisée sur son adversaire invisible. Il ne sagissait pas de vouloir rester en vie à tout prix. Un robot na que peu dinstinct de conservation de lui-même, et la mort nest pas douloureuse pour lui. Mais il se devait de tenir assez longtemps, jusquà ce quil puisse annoncer à Ron Landry ce quil avait trouvé ici. Dans cette vallée se trouvait la solution de toutes les énigmes !

 Des formes floues furent soudain à côté de lui. Une voix criarde bredouilla des mots absurdes juste devant lui. Quelquun saisit Meech à lépaule. Le feu hostile sarrêta.

 Landroïde sentit que ladversaire renforçait son champ de relativité et se cachait derrière un mur temporel encore plus épais. Il se retirait.

 Semblant disposé à se relever, le robot terranien commença à bouger et soulagea les bras de ses sauveteurs dans leurs tentatives pour soulever le poids de son corps métallique. La fumée reculait. Lherbe grillée couvrait le sol. Devant lui se trouvait Haika qui gesticulait en agitant les bras.

 Il se laissa retomber à terre en gémissant. Après ces instants de sollicitation maximale, il continuait parfaitement à jouer son rôle. Il resta longtemps couché dans lherbe brune et soupira :

  Je crois que je dois me reposer un instant.

 À laide dune brève impulsion, il régla son complexe système corporel sur régénération et sefforça dès à présent que dans cet état toute personne non avertie le considère comme inconscient.

 Par suite de lactivation du processus de régénération, Meech ne fut plus en mesure de percevoir les deux types dévénements qui se produisirent : comment Haika se pencha pour le regarder avec de grands yeux tristes avant de lui donner alors un baiser, et ce que son microcom capta comme un message impulsionnel condensé. Il trouverait celui-ci dans sa mémoire au sortir de linconscience. Il ne se souviendrait donc pas du baiser de la jeune femme. Cétait peut-être mieux ainsi, car la connaissance du motif qui déterminait laction dHaïka laurait probablement plongé dans une grave confusion.

 

*



 Larchik avait trouvé lépave du Tufatz XII sans difficulté. Ron savait quil était dangereux de sarrêter à proximité du vaisseau. Dès que les Akonides commenceraient la poursuite, le navire serait leur premier objectif. Dautre part, il y avait à son bord des appareils dont le Terranien ne voulait pas se passer au cours de lopération  et, enfin, Meech Hannigan qui se trouvait encore dans sa cache.

 Le major se rendit cependant vite compte que ce dernier point était inexact. Cela ne linquiéta pas outre mesure. Landroïde avait une grande latitude daction. Il devait avoir eu une bonne raison pour séloigner de lépave. Pendant que Larchik montait la garde dehors, Ron et ses deux compagnons sarmèrent dinstruments et dappareils quils considéraient comme importants, dont trois lourds radiants automatiques. Le chef du commando chargea Larry et Lofty demmener ces affaires jusquà la machine volante du Franc-Passeur. Pendant ce temps il fixa le microcom en forme de montre-bracelet à son poignet et émit le signal codé convenu avec Meech. Celui-ci ny répondit pas. Ron réitéra la tentative mais neut pas davantage de succès.

 Quelles que soient les circonstances, même au milieu dun combat acharné à lextérieur, le robot aurait dû répondre au signal. Le fait de ne rien recevoir prouvait quil lui était arrivé quelque chose. Des explications possibles, il y en avait toute une quantité.

 Cela allait dune inconscience temporaire liée à un processus de régénération consécutif à une période deffort excessif, jusquà la défaillance complète imputable à une destruction.

 Dans limmédiat, rien ne pouvait être fait pour aider Meech ou découvrir ce qui lui était arrivé. Il navait laissé aucune piste. Ron se risqua à consacrer une autre demi-heure à bord du vaisseau afin de soumettre lépave à une inspection approfondie. Mais il ne trouva le robot nulle part. Suite à cela il expliqua quil ny avait plus quà voler par le chemin le plus rapide jusquà la cuvette dont Larchik lui avait entre temps abondamment parlé.

 Celui-ci plaça son engin à une altitude de vol sûre et mit de nouveau cap au nord. Au bout dun moment de silence il déclara :

  Je ne sais pas si cétait particulièrement sage de ma part davouer au vieux que jappartiens à la famille de Parro. Il a une idée assez précise de lendroit où nous nous tenons cachés. Naturellement il nous fera traquer par les Akonides, et je ne sais pas très bien si nous avons lombre dune chance. Mais je me devais de lui dire.

 Ron essaya de le calmer.

  Je crois quelles ne sont pas si mauvaises. Si nous trouvons vraiment dans votre vallée ce que nous cherchons, alors tous nos soucis sont terminés.

 Larchik détourna le regard de ses instruments et regarda le Terranien, plein despoir.

  En fait, vous pourriez men dire un peu plus, fit-il.

 En termes concis, le major linforma des frictions entre la Terre et les deux races extragalactiques. Il entra un peu plus dans les détails, en particulier sur les Bioposis, décrivit leurs nefs composites, expliqua linteraction entre la robotique hyperimpotronique et le petit élément de substance plasmique, aborda les développements politiques les plus récents et résuma ce que Sol III espérait de lélimination du complexe de haine des robots organiques.

  Nous supposons, conclut-il, que les Bioposis ne voient maintenant plus en nous leurs adversaires impitoyables. Nous espérons que leur haine brûlante se limite à présent à leur ennemi héréditaire, les Laurins. Sil en est ainsi et sil sagit bien à propos du Bourdonnement dune nef bioposi qui a atterri sur Taphor, nous naurons aucune difficulté à amener ses occupants à protéger votre repaire. Et les Akonides ne sont pas assez stupides pour attaquer un point qui est défendu par une nef composite.

 Larchik apparut soudain comme un vieil homme. Lespoir qui avait éclairé son visage quelques minutes auparavant semblait lavoir abandonné de nouveau.

  Peut-être aurais-je dû savoir tout cela avant, confia-t-il dun air abattu. Maintenant, il est un peu trop tard.

  Et pourquoi ? demanda Ron.

  En fait, nous navons aucune chance de trouver le vaisseau composite dans la cuvette, répondit Larchik. De quelle taille, disiez-vous, sont leurs engins ?

 Le Terranien réfléchit.

  Il paraît quils possèdent des navires de tous types de tonnage. Mais jusquà aujourdhui je nen ai vu quavec des arêtes de deux kilomètres de côté.

 Le Franc-Passeur baissa la tête.

  Cest bien ce qui me semblait, déclara-t-il, ils ne peuvent pas avoir atterri dans la cavité. Le puits dentrée a un diamètre dà peine vingt mètres… Là, vous voyez !

 Le major regarda vers le bas. Larchik dirigeait lengin volant en diagonale vers le sol.

 Pendant quelques secondes, il alluma les projecteurs de proue. Le sable scintilla dans les cônes de lumière vive… Et au milieu béait un trou sombre.

 Ron lévalua du regard pendant que leur véhicule pénétrait à lintérieur. Leur allié avait raison, cela ne faisait pas plus de vingt mètres.

 Le chef du commando terranien accusa le coup, comme sil avait été frappé à la tête.

 Ils avaient cru quils touchaient au but. À présent, ils se retrouvaient à leur point de départ  sans la moindre chance en cas dune attaque éclair des Akonides.
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 Le premier système qui recommença à fonctionner fut le dispositif danalyse appelé aussi interpréteur. Il importa des banques mémorielles les impressions qui navaient pu être transmises à la conscience positronique et commença à les traiter.

 Parmi elles figurait tout dabord linformation quun message impulsionnel était arrivé. Celui-ci fut extrait et lu. Sans que Meech Hannigan y ait contribué de façon consciente, le microcom émit une réponse et un signal radiogoniométrique.

 Linterpréteur soccupa ensuite de labondance des signaux quavaient enregistrés les divers senseurs pendant le combat avec les adversaires invisibles. Le champ de relativité se trouvait identifié clairement à laide des caractéristiques mémorisées. Landroïde avait passé une fois plusieurs mois  en chronologie terranienne  à proximité dun tel champ et connaissait le schéma énergétique associé. Le fait quil nait pu le reconnaître plus rapidement, ici en bas dans la cuvette, provenait de la dispersion radiative du soleil artificiel qui le masquait presque complètement. Ces champs nexistaient que sous une forme géométrique convexe. Lespace quils entouraient formait un petit univers parallèle indépendant. Il était séparé de lunivers principal, dont la branche secondaire se formait sous linfluence du champ, par une enveloppe temporelle bien réelle. La différence, qui séparait du monde extérieur lintérieur du champ de relativité, était déterminée par le rendement du générateur de champ et le degré defficacité du projecteur. Un objet qui se trouvait à lintérieur du champ ne pouvait être perçu du dehors de façon normale.

 Celle-ci, au sens où on lavait inculqué à Meech, désignait les organes sensoriels humains, les appareils optiques et acoustiques, donc tout ce qui était exclusivement ou principalement à quatre dimensions dans sa manière de fonctionner. Pour de telles méthodes de perception, le corps nexistait pas à lintérieur du champ de relativité. Il se trouvait dans un autre univers.

 La science terranienne avait en effet considéré comme nécessaire dans un récent passé de créer des instruments dotés de capacités suffisantes pour la simple observation en quatre dimensions de ce type de champ. On avait par ailleurs équipé Meech de tels instruments. Il était en mesure de percevoir un champ de relativité, quil soit ou non masqué, comme cétait ici le cas, par un effet plus puissant  et de reconnaître les objets qui se trouvaient sous sa protection.

 Et il y était arrivé. La confusion due au combat ne lui avait laissé aucune possibilité de procéder à des observations précises. Mais il avait vu quelque chose. Il savait qui étaient les agresseurs invisibles et doù ils venaient. Il connaissait le secret de la planète Taphor. Et il ne lui restait quune dernière chose à faire  il devait fournir une réponse à Ron Landry pour quil vienne par ici et achève sa mission.

 Il décida provisoirement de ne pas perdre de temps à cogiter sur la manière dont limmense vaisseau était entré dans létroite cuvette.
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 Lappareil plongea dans la généreuse clarté engendrée par le soleil artificiel juste au moment où le signal de relèvement émis par Meech Hannigan arrivait. Le récepteur du microcom lanalysa automatiquement et montra au major le résultat sous forme

 dindications de coordonnées faciles à comprendre. Le Terranien, sans trahir la nature des renseignements quil venait de recevoir, chercha à orienter le vol de Larchik dans la direction du signal radiogoniométrique. Il lui expliqua la direction, et lautre y répondit :

  Ne vous faites pas de souci ! Cest par-là que je voulais aller de toute façon. Vous voyez le rassemblement de maisons là en bas ? Cest lendroit où habite mon père.

 Dune manière ou dune autre, Meech avait donc trouvé dans la vallée ce quils cherchaient. Et dans lintervalle, quelque chose devait sêtre passée qui lavait empêché de prendre en compte le signal de liaison et de fournir la réponse correspondante. Ce que cela pouvait être, Ron ne le savait pas. Mais le seul fait quici, apparemment, des choses importantes se soient produites lui rendit une partie de lespoir perdu.

 Les trois Terraniens admirèrent les installations souterraines quavaient créées les Francs-Passeurs avec les faibles moyens à leur disposition. Larchik répondit à une série de questions tout en faisant descendre le véhicule. Lengin volumineux planait encore à une centaine de mètres au-dessus du pâté de maisons qui était le but de son vol quand survint le second appel de Meech Hannigan. Le microcom transforma la série de signaux codés en courtes phrases dans un langage compréhensible. Chacun dans la machine volante put entendre ce que landroïde avait à dire :

  Nous touchons au but, expliquait-il. Vous êtes ici dans la vallée. Lannulation du complexe de haine a eu pour conséquence quils se jettent à présent sur les robots avec la même rage que celle qui les animait avant pour combattre la vie organique, et jen ai été la victime. (Il donna une courte description de son expérience.) Il nexiste aucun doute sur le fait quils ont stoppé leur action parce quils auraient sinon mis en danger les deux Francs-Passeurs par dautres tirs. Par suite des dommages que jai subis, jai été amené à me soumettre à un processus de régénération de longue durée. Entre temps, toutes les données ont été exploitées. Il nexiste pas non plus lombre dun doute sur le fait quun vaisseau spatial des Bioposis se trouve dans la cuvette. Leur nef est habitée.

 Son équipage la défend contre lapproche de toute machine robotique et néprouve donc plus aucune aversion contre les créatures organiques. La position exacte du navire est…

 Suivirent alors quelques données. Et enfin, la voix se tut.

 Involontairement le petit Franc-Passeur avait arrêté le véhicule, qui flottait, immobile, dans lair ténu. Le pilote regarda derrière lui. Sur les traits de ses trois passagers se peignaient la stupéfaction, lincrédulité et lembarras.

  Mais… Ils sont vraiment ici ?

 Larchik prononça ces mots en bégayant à cause de lexcitation.

 Ron Landry dodelina de la tête.

  Vous ne me demandez pas pourquoi ? répliqua-il avant que linterpellé ne pose encore une autre question. Maintenez tranquillement votre engin stationnaire encore quelques secondes. Je dois essayer de transmettre un message.

 Ce quil fit après cela resta incompréhensible à Larchik. Il vit Ron affairé à tourner, soulever et presser des choses sur un petit appareil de poignet. Cela produisait un léger ronronnement, des relais cliquetaient, et une source de bruit invisible générait une sonorité aiguë. Un voyant minuscule salluma. Le Franc-passeur se demanda à qui le message pouvait bien être destiné. Il ne croyait pas lémetteur de bracelet capable dune très grande portée.

 Et pourtant il se trompait car celui-ci constituait lun des appareils les plus modernes que la technique terranienne avait produit à laide des microtechniciens de la race des Swoons. Un générateur à fusion, pas plus gros quune tête dépingle, autorisait une puissance démission suffisante pour que les hyperimpulsions transmises restent détectables à une distance de plusieurs années-lumière. Cependant le récepteur concerné par lémission de Ron nétait éloigné que de quelques heures-lumière. Cétait Nike Quinto à bord du Fédoria,  avec lequel il stationnait à proximité du système de Taphor pour pouvoir intervenir en cas de besoin.

 Le colonel réagit immédiatement. Il donna pour instruction à Ron de prendre immédiatement contact avec les Bioposis. Simultanément il réduisit la distance qui séparait le croiseur de la planète. Dans le cas dune attaque akonide, ses hommes auraient besoin daide.

 Le chef du commando terranien coupa le microcom et regarda Larchik.

  Vous avez tout entendu, déclara-t-il. Voulez-vous venir ?

 Le Franc-Passeur battit des deux mains.

  Naturellement, répondit-il avec empressement. Je ne veux pas laisser échapper cette occasion. Je veux savoir comment un vaisseau de deux kilomètres de côté a réussi à manœuvrer pour se faufiler dans un puits de vingt mètres de diamètre !

 Ron se fit la réflexion quils avaient vraiment là encore une énigme à résoudre. Puis il donna à Larchik un ordre pour le cap. Lappareil poursuivit son trajet et fila en diagonale vers le sol de la vallée en séloignant de la paroi den face. Le Franc-Passeur prit contact par radio avec son père. Celui-ci avait remarqué lengin. Parro voulait savoir pourquoi son fils natterrissait pas. Ce dernier lui expliqua quil était ici avec quelques amis à la recherche dun étranger qui avait pénétré dans la vallée. Puis il interrompit la conversation sans écouter son père qui essayait de le mettre en garde.

 Le véhicule se posa à lendroit même où Meech avait presque failli être mis hors dusage peu de temps auparavant. Les hommes descendirent. Ron laissa ensuite Lofty décharger la plus grande partie des appareils quils avaient apportés du Tufatz XII. Alors que son compagnon était encore occupé par sa tâche, le chef du commando terranien prit quelques instruments et commença à les assembler en une machine complexe.

  Maintenant, vous savez approximativement ce quest un champ de relativité, expliqua-t-il à Larchik. Le navire se trouve quelque part par là, enchaîna-t-il en accompagnant son discours dun geste vague en direction de la forêt, et il se cache derrière un mur temporel. Si nous voulons prendre contact avec leurs occupants, nous devons nous servir dun appareil dont le mode de fonctionnement est insensible aux coordonnées temporelles ou qui agit en exerçant sur elles une influence opposée mais limitée. Le premier type démetteur nexiste pas. Jen monte justement ici un de la deuxième catégorie. Nous pourrons émettre avec des signaux qui pénètreront le mur impalpable comme sil nexistait pas. Si les Bioposis nous comprennent, nous aurons réussi.

 Lofty, qui sétait acquitté entre temps de sa mission, se mit à aider Ron qui assemblait le distributeur dimpulsions. Larry Randall en profita pour examiner les alentours. Il inspecta les restes de larbre qui avait pris feu sous le tir des invisibles. Tous les signes indiquaient quun radiant avait été à lœuvre. Lénergie focalisée avait transpercé le champ de relativité. Dans des circonstances normales, cétait impossible. Par contre, si le mur temporel matérialisé par le champ était extrêmement mince, moins dun millionième de seconde, un échange pouvait cependant avoir lieu. Même alors, des ressources énergétiques considérables étaient requises. La salve dun radiant apportait toutefois assez dénergie par elle-même. Les Bioposis, avec cette technique éprouvée, pouvaient intervenir partout où ils le voulaient, maintenant à linfini le champ de relativité qui les entourait jusquà ce quils aient établi le contact avec le monde extérieur.

 Et il nétait pas facile à nouer. Dautre part, les Bioposis resteraient invisibles à lavenir.

 Larry devinait quelle arme invincible représentait le champ de relativité. Il comprenait pourquoi la Terre ne reculait devant aucun effort pour établir ce contact avec ces robots biopositroniques et entrer à loccasion en possession des connaissances techniques qui permettraient la fabrication dun générateur de ce type et du projecteur associé.

 Il se retourna vers Ron Landry qui avait terminé entre temps avec Lofty le montage du distributeur dimpulsions. Le chef du commando terranien saccroupit sur le sol derrière un petit tableau de distribution muni dune rangée de rotacteurs. Une petite lumière rouge était allumée et indiquait que le dispositif était prêt à fonctionner. Ron leva les yeux vers Larry.

  Croise les doigts, mon gars ! dit-il. Nous ne pouvons émettre quun unique message. Transmis dans leur langue, il signifie : « Nous sommes Terraniens et venons en amis. »

 Il commença à effectuer les réglages. À côté de lui se tenait Lofty, le regard braqué vers la forêt dans laquelle le vaisseau avait atterri sans même causer le moindre dommage aux arbres qui se trouvaient dans un autre univers. Larry sétait également assis dans lherbe et regardait Ron saffairer autour de lappareil. Quant à Larchik, il sétait appuyé contre la coque de son engin volant.

 Ils avaient enlevé les masques respiratoires parce quils les trouvaient gênants. Lair au fond de la vallée était ténu, mais on pouvait respirer sans accessoire si lon faisait attention.

 Soudain un bourdonnement sonore sortit du devant de lappareil que Ron avait assemblé. La petite lampe-témoin rouge se mit à briller si violemment que les boutons crantés projetaient leurs ombres sur le tableau de contrôle.

  Bientôt en phase démission, annonça le major dune voix monocorde.

 Il tendit la main, hésita pendant un instant sur le commutateur vert dans le coin supérieur droit du panneau et finit par lactionner.

  À présent, déclara-t-il, lenvoi du message est en cours !

 De façon invisible pour les spectateurs, lémetteur commença à travailler.

 Inlassablement, dans une séquence constamment répétée, il diffusa le court texte que Nike Quinto avait préparé et traduit dans le langage de symboles des Bioposis. Dix fois par minute ceux-ci allaient entendre là, de lautre côté dans leur navire invisible, que les Terraniens étaient ici et quils venaient en amis.

 Le temps passa. La forêt se taisait. Rien ne bougeait. Ron Landry se leva quand il fut convaincu que la tentative avait échoué.

 Il voulut dire quelque chose, faire une remarque dédaigneuse  quand cela arriva.

 Bien au-dessus de la forêt, lair ténu parut commencer à sagiter. Il faisait penser à des volutes de brouillard serpentant au milieu de la lumière solaire, planant et roulant paresseusement. Une forme grise apparut. Ses contours, dabord estompés, se précisèrent rapidement. Larchik cria, horrifié. Ron se retourna vers lui et vit quil avait les yeux levés presque à la verticale. Il suivit son regard et aperçut le sommet de limmense vaisseau spatial, à plusieurs kilomètres au-dessus du fond de la vallée. En scintillant, la lumière du soleil artificiel se réfractait dans les innombrables surfaces obliques qui donnaient à lensemble limpression dun bloc de métal aux formes tranchantes, comme taillé à la hâte et sans discernement. À présent au-dessous du sommet, le brouillard se dissipait, et le reste du navire commençait à apparaître  le reste, sauf une étroite section à proximité du sol, là où le champ de relativité restait actif. Ron ne sut dabord pas ce que cela devait signifier. Jusquà ce quil ait lidée que les Bioposis voulaient ménager les arbres de la forêt. Ils auraient été détruits si le champ sétait aussi dissous autour de la base du vaisseau.

 Le chef du commando terranien se trouva interdit et considéra le colosse miroitant qui se dressait devant lui dans les airs.

  Eh bien, dit-il la bouche sèche, nous avons réussi !

 




CHAPITRE 6



 Toujours le 28 Juin 2114. 

  Comment te sens-tu ? demanda Haika.

 Meech étudiait la lueur énigmatique dans ses yeux et essayait de découvrir ce quelle signifiait.

  Très bien, répondit-il. Merci.

 Il se trouvait dans une situation conflictuelle. Il savait que Ron Landry était en liberté et il voulait découvrir si celui-ci avait déjà atteint la vallée. Mais comment pouvait-il expliquer à Haika quil avait appris la fuite du major sans trahir quil était un robot ? Elle voudrait voir le microcom, et il se trouvait à proximité de son cœur positronique.

  Y a-t-il quelque chose de nouveau ? lui demanda-t-il comme quelquun sortant dun long sommeil et curieux de son environnement.

  Larchik est en route pour la vallée, répondit-elle. (Quand elle vit que Meech ne la comprenait pas, elle ajouta :) Mon frère. Parro a parlé de lui. Te souviens-tu ? Il a laissé entendre quil venait avec quelques amis. Ils ne sont pas encore ici parce quils avaient dabord quelque chose à faire du côté de la paroi nord.

 Landroïde enregistra avec soin cette déclaration. Cétait en effet là que se trouvait le vaisseau spatial des Bioposis. Il existait une forte probabilité pour que les amis de Larchik soient Ron Landry et ses hommes, et quils soient déjà en train détablir le contact avec les robots extragalactiques  après sêtre basés sur ses indications.

 La situation sétait donc décantée. Meech réfléchit à ce quil pourrait faire à présent.

 Il se sentait pour ainsi dire inutile. À moins quil ne sefforce danalyser lattitude de Haika à son égard. Elle se comportait si singulièrement. Jusquà maintenant il navait pas réussi à reconnaître la base psycho-émotionnelle de sa manière dagir.

 Il fouilla dans sa mémoire. Il explora méthodiquement toutes les émotions organiques dont il avait la connaissance. Dabord celles quon avait ancrées dans le bloc principal de ses banques mémorielles, ensuite celles qui étaient stockées dans une unité secondaire, en quelque sorte pour la culture générale. Il les compara avec la cause possible de la ligne de conduite dHaika. Les secondes ségrenèrent malgré tout, car la tâche était difficile. Mais Meech finit par obtenir la réponse  et quand il leut fait, il se retrouva face à un dilemme. Il ne possédait que la connaissance de lémotion maîtresse qui animait la jeune femme à cet instant, et nul ne lui avait inculqué comment il devait y faire face. Après tout, il était plus quimprobable quun robot soit confronté un jour à une telle situation !

 Landroïde éprouva comme un soulagement organique, mais son attention fut soudain sollicitée par une autre perception. Elle navait aucun lien avec Haika et ni avec tout ce qui lentourait. Elle venait du dehors, du monde de lautre côté de la cuvette. La dispersion radiative de dispositifs gros consommateurs dénergie atteignit les antennes de Meech. Il localisa une série de puissants moteurs, et cela ne lui coûta quun centième de seconde pour établir quils sapprochaient de lentrée sud de la caverne. Dans une réaction presque subconsciente, en se basant sur la direction temporelle et la puissance détectée, il détermina lidentité de ceux qui se dirigeaient par là. La conclusion était sans équivoque. Il ny avait aucune autre possibilité.

 Sans se préoccuper de la jeune femme qui se tenait encore devant lui, les yeux brillants, landroïde émit un signal davertissement à Ron. Les choses commençaient à bouger. Les Terraniens avaient atteint leur but, mais dautres individus surgissaient avec la volonté de leur contester le fruit de leurs efforts.
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 Ron observait, pensif, lécoutille surdimensionnée en train de souvrir sur le côté du vaisseau géant quand il reçut lavertissement de Meech. Les hommes autour de lui étaient eux aussi en train de contempler le colosse. Par un geste vif du bras, il capta leur attention.

  Les Akonides attaquent ! dit-il, amer. Nous ferions mieux de nous y préparer.

 Il regarda vers le haut. Le soleil léblouit. Aucun agresseur nétait en vue et aucun bruit suspect nétait audible. Le robot terranien les avait pourtant déjà repérés à plusieurs kilomètres au sud du puits dentrée.

  Que font les Bioposis ? voulut savoir Lofty. Ne peuvent-ils pas nous aider ?

 Le major secoua la tête.

  Je ne saurais même pas comment le leur demander. Notre tâche était détablir le contact et de leur expliquer que le Stellarque se présenterait ici pour discuter avec eux.

 De plus, tout ce qui devait être dit se trouve dans le code déjà transmis. Il ny a rien dautre.

 Précipitamment, comme sil avait déjà perdu trop de temps, il sadressa à Larchik.

  Les secours sont en chemin, comme vous le savez, expliqua-t-il. Cependant, les Akonides seront là les premiers. Que pouvons-nous entreprendre ? Ils tireront sur lentrée du puits et essaieront dy pénétrer avec un maximum de véhicules à la fois.

 Le Franc-Passeur fit un geste dimpuissance.

  Notre place nest pas là haut. Autour de lentrée du passage se tiennent déjà environ vingt hommes avec autant darmes. Lespace y est restreint. Soit ils stoppent les Akonides, soit…

 Ron devait prendre une décision rapide.

  Dans ces circonstances, affirma-t-il, nous devons nous assurer que nous sommes à proximité de Meech si le combat sengage.

 Ils abandonnèrent les appareils quils avaient apportés avec eux, désormais inutiles.

 Pendant que Larchik démarrait lengin volant, Ron envoya le deuxième message au Fédoria. Cette fois-ci, cétait le signal de détresse.

 Le véhicule séloigna à vitesse maximale en biais au-dessus de la vallée. Le fond verdoyant était encore calme et plongé dans la lumière solaire aveuglante. De quoi aurait-il lair dans quelques minutes ? Le major se demanda quelles seraient les chances des hommes postés en haut du puits si les Akonides attaquaient avec leur vaisseau spatial, au lieu dutiliser des engins plus petits.

 La question ne resta pas longtemps sans réponse. Larchik atterrit devant la maison de ses parents, et Ron venait à peine de sauter au dehors par lécoutille quune terrifiante déflagration se répercuta par la voûte de la vallée. Le major leva la tête et regarda dans les airs. Pendant une seconde il sembla figé ainsi, comme si rien navait changé dans le décor. Un flot dense de fumée noire sortit alors de la bouche sombre du puits comme sil sétait agi dune tuyère. La lumière du soleil se brisait en scintillant sur de petits morceaux de métal qui jaillissaient, noyés dans la fumée, vers le bas de la vallée. Avec un sifflement léger mais avertisseur de danger, ils franchissaient les masses dair et produisaient de petits jets tourbillonnants en atteignant le sol.

 Ron sut dès le premier instant que ce devaient être les pièces dartillerie lourdes dun vaisseau qui tiraient sur lentrée du puits. Contre le colosse spatial, les hommes là-haut navaient aucune chance. Les Akonides pilonnèrent le conduit suffisamment longtemps pour que le plafond de la cavité sécroule à cet endroit et que lentrée soit assez large pour leur permettre de descendre carrément avec leur navire. Onegor leur avait également révélé quils étaient des Terraniens. Les Akonides avaient fait des déductions et avaient estimé quun groupe dagents ennemis ne serait pas venu sur Taphor sans une raison importante  et quelle pouvait être cette raison, sinon la nef composite des Bioposis ? Si les Terraniens se tenaient dans la cuvette avec les hommes de Parro, le vaisseau de leur nouvel allié devait probablement aussi se trouver là.

 Cétait simple. Ron était convaincu que les Akonides navaient pas dû beaucoup se creuser la cervelle avant daboutir à la bonne conclusion.

 Il regarda de lautre côté vers le mur de la vallée. La fumée recouvrait la scène. Le soleil perdait de son pouvoir éclairant. Il sassombrissait. La terre tremblait. De lautre côté les contours de limmense navire composite nétaient plus visibles que de façon indistincte. Les Bioposis navaient pas encore restauré le champ de relativité. Ron se demanda ce quils simaginaient à présent, et si dune certaine manière ils établissaient un lien entre lattaque perfide et les Terraniens.

 Le major et ses compagnons sétaient arrêtés devant la maison de Parro. Une quantité de gens furent soudain autour deux. Ils parlaient avec agitation et navaient pas la moindre idée de ce quils devaient faire. Meech se trouvait parmi eux. Il était le seul à conserver son calme. Une fille saccrochait à lui, comme le chef du commando le remarqua dun rapide regard de côté. Aussi étrange que fut le spectacle, Ron navait aucune attention à lui accorder.

 Un vieil homme, probablement Parro, sadressa à lui.

  Je suppose que vous êtes le chef des Terraniens, sécria-t-il pour se faire comprendre malgré le bruit. Ne vous cassez pas la tête ! Nous ne pouvons rien faire. Il ny a aucun endroit où nous soyons en sécurité !

 Ron lui donnait raison.

 Des hauteurs se détachèrent à présent de plus grands fragments. La coupole sécroulait. Un bloc de roche de la taille dune maison traversa le paysage avec un hurlement infernal, sabattit à environ un demi-kilomètre plus loin dans le sol et produisit une onde de choc qui projeta Ron à quelques mètres dans les airs. Il redescendit en douceur. Les Francs-Passeurs entourant Parro furent gagnés par la panique. Ils se débandèrent dans toutes les directions. Le vieil homme cria après eux mais ils ne lécoutèrent pas. La fumée les avala en même temps que leurs beuglements hystériques.

 En arrière ne restèrent que Parro, Larchik et la fille avec les Terraniens.

 Ron était furieux. Le fait dêtre contraint de se trouver en bas sans défense pendant que, là haut, les Akonides en profitaient pour détruire froidement une communauté florissante de plusieurs milliers dâmes le rendait fou. Il devait faire quelque chose, il devait…

 Lofty cria si près de son oreille que cela lui déchira presque le tympan.

  Le vaisseau, hurla-t-il en ségosillant. Les Bioposis…!

 Ron se pinça les yeux. La fumée les lui remplissait de larmes. À travers un brouillard grisâtre, il voyait la forêt devant le mur den face. Une grêle de morceaux de roche brûlante sabattit sur celle-ci et enflamma les arbres. De la fumée blanche monta dans les airs en se mélangeant avec la fumée grise. Mais le vaisseau composite avait disparu. Le major ferma les yeux et les rouvrit. Limage restait. Il ny avait plus aucun navire. Ils avaient restauré le champ de relativité et se trouvaient en sûreté derrière leur mur temporel.

  Les lâches ! sécria-t-il. Au lieu de nous aider…

  La nef se déplace, linterrompit Meech bruyamment mais avec calme. Elle décolle et prend de la hauteur !

 Ron sarrêta de respirer. Il y avait encore là une minuscule chance ! Les Bioposis avec leur énorme vaisseau et leurs armes irrésistibles étaient les seuls à pouvoir défendre la cuvette contre les Akonides. Sils intervenaient à temps…

  Je perds les champs radiatifs des réacteurs, expliqua landroïde. Il y a une seconde, le navire se trouvait à quatre kilomètres daltitude !

 Le major sarrêta et se pencha vers lavant comme sil écoutait, immobile, aussi figé quune pierre. Sans quil en ait conscience, il comptait les secondes. Soudain, il sut comment les Bioposis avaient réussi à pénétrer par létroit conduit. De la même manière, ils arriveraient aussi à en sortir, particulièrement maintenant puisque les Akonides se fatiguaient de toute façon à en élargir laccès. Cela devrait être laffaire de quelques instants, et ensuite…

 Il ne put aller plus loin dans ses réflexions. Le tonnerre hurlant dune explosion gigantesque le faucha au niveau des jambes. Le souffle de la tempête suivit londe de choc à travers la vallée. Ron fut ballotté sur lherbe. Il essaya de saccrocher quelque part, mais en vain. Autour de lui ce nétait que des murs noirs de fumée dense. Lair respirable se raréfiait à une vitesse stupéfiante. Ses yeux le brûlaient. Il crispa ses muscles, comme sil devait se protéger contre la chute des pierres dont il attendait le choc à tout instant.

 Mais aucune ne vint. La tempête qui faisait rage mourut. La fumée séclaircit. Ron se retrouva sur une surface dherbe grillée. Tout autour de lui la terre était jonchée de décombres. Derrière lui, peut-être à deux cents mètres, il vit des bâtiments détruits  là où Parro et ses gens avaient habité. La machine volante sétait renversée et se trouvait sur le flanc. Sur le sol quelques formes se déplaçaient en rampant.

 Et le major remarqua autre chose.

 Au-dessus de lui, tout en haut où, jusquà il y a peu encore, les pièces dartillerie akonides avaient sévi, cétait le silence.



 *



 Il rejoignit ses compagnons en courant. Ils avaient tous survécu à la catastrophe.

 Larry saignait de quelques blessures à la tête, Lofty se tenait le bras gauche avec la main, et Larchik avait quelques bosses au front. Aucun ne portait plus un seul vêtement intact.

 Mais ils étaient en vie.

  Nous devons aller là-haut ! sécria Ron en proie à la colère. Je veux savoir ce qui sest passé. Votre engin fonctionne encore, Larchik ?

  Il sest couché très lentement sur le côté, croassa Lofty. Je lai vu très nettement. Il devrait être encore opérationnel.

 Ils le redressèrent. La fille se trouvait à lécart et les regardait avec de grands yeux timides. Le petit Franc-Passeur sauta dans le siège de pilote et fit démarrer le moteur. Un ronronnement clair séleva.

  Tout est en ordre ! annonça-t-il.

  Alors vas-y ! lui enjoignit le chef du commando terranien.

 Ils montèrent tous, sauf Parro qui resta au dehors.

  Je crois vraiment que je serai plus utile ici, dit-il. Je dois aider les miens.

 Ron lui fit un signe de tête.

  Nous reviendrons et nous ramènerons des renforts ! promit-il.

 Lappareil jaillit dans les airs comme une flèche. Une demi-minute plus tard, il se trouvait à hauteur de la voûte. La poussière et la fumée embrumaient encore louverture du puits. Des brèches souvraient dans le plafond rocheux.

 Ils volèrent à laveuglette en empruntant le conduit. La fumée était omniprésente.

 Larchik manœuvrait habilement et malgré tout avec rapidité. Il fallut moins de dix minutes avant que napparaisse devant les fenêtres de la cabine la lumière verte du soleil de Taphor. Lengin séleva au-dessus dun nuage de vapeur, et à présent ce que les Akonides avaient projeté devenait clairement visible. Le désert était devenu une surface grise et scintillante de sable vitrifié. Lentrée du puits sétirait à présent sur presque un kilomètre de longueur. Les murs du conduit sévasaient en forme dentonnoir vers le bas.

 Quelques minutes de plus et les pièces dartillerie adverses auraient atteint le plafond de la cavité et provoqué son écroulement total. Ron eut rétrospectivement des sueurs froides quand il saperçut quils étaient passés à deux doigts dune fin irrévocable.

 Le véhicule de Larchik prit encore de la hauteur. À la limite de la surface de sable fondu sélevait un tas de ruines noires et fumantes. Cétaient les restes du navire spatial akonide. Derrière apparut à lhorizon un colosse gigantesque, dune forme irrégulière, comme taillée dans un cristal verdâtre démesuré miroitant dans la lumière du soleil étranger  la nef composite des Bioposis.

  Ils avaient donc… chuchota Ron qui se demandait sil comprendrait jamais la manière dagir et les motifs de ces créatures.

 Aujourdhui était manifestement un grand jour pour Lofty Patterson. Il voyait tout, entendait tout, remarquait tout avant Meech dont les capacités de perception étaient troublées par une masse dinflux différents qui le submergeaient de tous côtés.

  Nous avons de la visite, fit remarquer Lofty de sa voix criarde et haut perchée. Jetez donc un coup dœil de ce côté !

 Il tendit le bras et désigna lextérieur par le hublot. Le regard du major suivit la direction indiquée. Dans le ciel vert jaunâtre se trouvait la sphère faiblement miroitante dun grand vaisseau spatial.

 Le Fédoria était enfin arrivé.



 *



 29 juin 2114. 

 Nike Quinto arborait une mine extrêmement satisfaite. Il navait certes pas encore reçu sa nomination, mais on lui avait annoncé quelle avait déjà obtenu laccord de létat-major général. À présent installé derrière son puissant bureau à bord du Fédoria et faisant face à son major et agent vedette Ron Landry, il donnait limpression dun homme qui se prenait un peu de bon temps  après le dur labeur dune longue journée  au travers dun petit entretien amical.

  Bien joué, Landry, dit-il de sa voix grinçante désagréablement haut perchée.

 Vraiment, très bien. Le contact avec les Bioposis est établi. Il le fallait pour leur expliquer que les Akonides voulaient les duper. Quand lattaque débuta, ils purent immédiatement vérifier la chose et ils réagirent de la manière souhaitée. Hormis trois officiers restés dans la cité dOnegor, il ny avait à cet instant aucun Akonide sur Taphor.

 Cest regrettable, mais je crois que par ailleurs ils lavaient mérité. Le village de Parro na heureusement à déplorer que peu de pertes. Cependant une partie des hommes du traître lont payée de leurs vies : ce sont tous ceux qui se trouvaient à bord du vaisseau akonide quand les Bioposis lont détruit. En dautres termes, dans tout ce chaos, la colonie de Parro se retrouve dans une configuration presque inchangée, alors que la puissance dOnegor en ressort considérablement affaiblie. Il nous a suffi dexercer une pression minime pour éclaircir la situation politique intérieure. Lexclusion de Parro et de ses gens est abrogée. Le chef de clan renégat est destitué pour cause dincompétence.

 Le père de Larchik récupère ses prérogatives et devient dès maintenant le nouveau Patriarche des Francs-Passeurs de Taphor.

 Nike Quinto reprit profondément sa respiration et mit la main sur sa poitrine pour faire comprendre quil avait encore des soucis de santé malgré sa bonne humeur.

  Ah… gémit-il, mon cœur ! Je me demande combien de temps je pourrai encore endurer cela. (Puis, dune voix plus énergique :) En tout cas les Akonides ont essayé de simmiscer dans une affaire intergalactique. Ils ont capté un appel de recherche de la nef composite et ont dirigé celle-ci sur la planète Taphor. Cela na dabord éveillé aucun soupçon chez les Bioposis. Leur message était destiné au Stellarque. Ils pensèrent que ceux-là mêmes qui les avaient fait venir par ici devaient être les Terraniens. Ils atterrirent, dissimulèrent leur navire et eurent quelques entrevues avec les Akonides à bord du navire de ces derniers. Ceux-ci ne connaissaient naturellement pas encore les développements des dernières semaines. Les Bioposis devinrent graduellement méfiants.

 Ils annulèrent les entretiens et se retirèrent dans leur vaisseau. Puis vous êtes arrivés et la situation sest éclaircie. Par ailleurs… Le capitaine Tennyson et ses hommes se portent comme un charme et sont en sécurité. Quand les Akonides apprirent quils étaient Terraniens, ils se laissèrent convaincre de leur accorder un soin tout particulier.

 Ron hocha la tête. Il sétait fait du souci pour le capitaine et ses hommes. Cela le soulagea dentendre quils étaient sains et saufs.

  Et quel est le message que les Bioposis avaient à remettre au Stellarque ?

 Nike se passa la main sur sa couronne clairsemée de cheveux couleur sable et répondit :

  Le Théodoric est arrivé sur Taphor avec le Stellarque à son bord quelques heures seulement après le Fédoria. Et depuis il mène seul les négociations. On ne sait rien de précis. Cependant, il semblerait que le plasma cellulaire ait cherché à transmettre à Perry Rhodan une invitation à se rendre au plus vite sur le Monde-aux-Cent-Soleils. Vous savez ce que cest. La situation est dangereuse. Le Stellarque nest pas très chaud pour faire le voyage à bord dune nef composite, et personne ne sait si le Théodoric, notre meilleur navire, supportera un tel voyage. Perry Rhodan essaie pour linstant den convaincre les Bioposis et dobtenir plus de certitudes.

 Ron resta assis et regarda devant lui.

  Dautres questions ? senquit le chef de la Section III.

  Non, Monsieur.

  Alors levez-vous et allez au diable. Vous imaginez-vous être ici rien que pour me faire perdre mon temps ? (Il se tint la poitrine.) Ooh… Comment peut-on supporter cela, avec une santé si précaire et des subordonnés si impertinents !

 Le major se leva et se dirigea vers la cloison étanche. La lourde plaque de métal glissa sur le côté. Il se tourna encore une fois.

  Oui… ?

  Vous avez certainement déjà commencé à réfléchir, dit Ron en souriant, à la façon dont limmense vaisseau des Bioposis sy est pris pour pénétrer par létroite entrée du puits donnant sur la vallée, nest-ce pas ?

 Nike Quinto se pencha en arrière dans son fauteuil et répondit au sourire.

  Haha, ricana-t-il, à présent on veut placer son scoop, pas vrai ? Eh bien… Alors, comment ?

 Ron était déçu. Son chef connaissait déjà lexplication. Sinon il aurait réagi autrement.

  Vais-je bientôt en avoir la primeur ? poursuivit son supérieur, moqueur.

 Linterpellé refusa, lair agacé.

  Vous le savez pourtant déjà, Monsieur. Il y a cinquante ans, temps de Taphor, quand Parro et ses gens furent exclus, il ny avait ici aucun puits  il est le fruit dun travail de plusieurs années. Cétait à lorigine une cuvette ouverte, au bord supérieur aussi vaste que le fond de la cavité actuelle. Dix vaisseaux composites auraient pu y évoluer simultanément.

 Nike Quinto hocha la tête, paternel.

  Cest bon… poursuivit Ron. Tout ce que les Bioposis avaient à faire, cétait de déplacer leur champ de relativité denviron cinquante ans en arrière. En faisant cela toute létendue de lancienne ouverture de la vallée était à leur disposition. Ils volèrent jusquen bas, ramenèrent le niveau du champ sur la valeur standard et furent à nouveau là.

 Le chef de la Section III dodelina encore de la tête.

  Bonne déduction, jeune homme. Votre vision concorde dailleurs assez bien avec le témoignage des Bioposis. Cest effectivement ainsi quils ont procédé.



 *



 Ron Landry et ses hommes devaient revenir sur Arkonis III à bord du Fédoria ainsi que Lewie Tennyson et son équipe. On leur avait préparé leurs quartiers. Quand le major entra dans la salle commune, il trouva Lofty, Larry, Larchik et Haika absorbés dans une discussion agitée. Meech Hannigan se tenait dans un coin et donnait limpression davoir été débranché. La jeune femme avait les larmes aux yeux.

  Pourtant, je laime ! sanglota-t-elle.

 Larry sen approcha de côté et passa un bras autour de ses épaules. Ou bien elle sentit le contact, ou bien au contraire elle ne perçut rien. En tout cas elle ne se défendit pas.

  Mais je suis en train de texpliquer que cest un robot ! fit Larchik essayant de la persuader. Tu ne peux pas quand même pas tomber amoureuse dun androïde…

  Ce nen est pas un ! sécria Haika. Comment un robot pourrait-il être si humain, si sentimental, si… si adorable !

 Lofty Patterson éclata dun rire bruyant. Ron lui tapa sur lépaule pour le faire taire sans préavis.

  Cela na rien de drôle, dit-il avec gravité.

 Larchik remarqua sa présence et le regarda avec embarras.

  Par tous les patriarches, bredouilla-t-il, cette fille est dingue.

 Le Terranien se tourna vers elle :

  Haika, je suis désolé, dit-il sérieusement, mais votre frère a raison. Meech est un robot. Cela ne sert à rien den tomber amoureuse, si adorable soit-il.

  Je ne te crois pas non plus ! rétorqua-t-elle avec obstination.

 Ron se tourna vers landroïde.

  Meech, viens ! ordonna-t-il.

 Celui-ci obéit. Le major jeta un coup dœil derrière lui. Son regard sarrêta sur la table de plastométal qui se trouvait au milieu de la pièce.

  Cette table, Haika, expliqua-t-il, supporte une charge denviron une tonne. Si vous voulez, vous pouvez lessayer. Faites attention à ce qui se passe à présent. (Et se tournant vers Meech :) Grimpe dessus !

 Landroïde obéit de nouveau, le visage fermé. Il appuya ses bras sur le bord de la table et sauta vers le haut. Celle-ci commença à gémir. Meech rampa jusquau milieu du grand plateau de la table. Celle-ci sécroula. Le robot tomba par terre en même temps que les débris, non sans faire un certain vacarme.

 La jeune femme poussa un cri, baissa la tête et se couvrit les yeux avec les mains. En titubant elle sappuya contre Larry Randall. Celui-ci lattrapa fermement contre lui et lemmena dehors.

 Ron les suivit.

  Rien ne nous aura été épargné…, dit-il, glacial.

 Lofty se trouvait à proximité.

  Nous devrions coller à cette chose en fer-blanc un faciès plus laid, croassa-t-il. Des robots si beaux que les filles en tombent amoureuses représentent un sérieux danger pour lhumanité.

 





 ÉPILOGUE

 14 août 2114. 



 Depuis sa condamnation à vingt ans de travaux forcés, Jerry travaillait jour après jour dix heures  temps terrestre  avec le tailleur de pierre automatique. Il reconnaissait que ce nétait pas une activité particulièrement pénible. Mais celle-ci donnait chaud, on avalait de la poussière, et elle était plutôt monotone.

 Jerry avait ouvert son paquet de provisions et était en train de se glisser une barre brune de substance nutritive entre les dents quand des pas crissèrent à proximité du tailleur de pierre. Le Terranien commençait à lever les yeux quand lombre dun homme se projeta quelques mètres devant lui sur les morceaux de roche.

 Cétait lun des inspecteurs. Il portait un radiant à la ceinture et sa main droite nen était jamais très loin.

  Je voudrais me cracher dessus, Terranien, dit-il en akonide. Cependant, je nai pas le choix. Demain, tu travailleras au relevé des cotes. Tu recevras un disque de vol pour deux hommes. Vyrch taccompagnera. Vous partirez peu après le lever du soleil pour vous envoler vers la partie nord du mur. À un certain endroit, ton guide te donnera lordre de changer de cap. Je te conseille de le suivre. Un astronef se trouverait non loin dici, comme on me la laissé entendre. Seul Vyrch connaît lendroit exact. Il ty amènera.

 Le vaisseau est doté dun équipement performant. Si vous vous dépêchez, vous atteindrez en quelques heures un secteur doù vous pourrez sans risque appeler un navire terranien.

 Cest tout que je peux faire pour toi, Terranien. Ferme-la et fais exactement ce que jai dit !

 Jerry Blanchard se leva et cracha sur léboulis devant lui.

  Ne joue pas ainsi à laltruiste, dit-il. Tu ne fais rien du tout pour moi, tout au plus pour toi-même. Combien tont-ils payé, dix mille unités, vingt mille… ?

 Linspecteur grommela un juron. Il fit alors demi-tour et séloigna dun pas lourd.

 Lex-agent sétira jusquà sen faire craquer les articulations. Il sourit de plaisir dans la vive lumière solaire. Cela lui faisait presque pitié tout à coup davoir offensé linspecteur. Après tout, on ne devait pas faire souffrir les autres quand on était si heureux soi-même.

 

 Ainsi sachèvent les aventures de la Section III. 

 À présent une nouvelle apogée sapproche à grands pas. Si le dispositif de haine des Bioposis a bien été neutralisé, il en résulte cependant quelques effets

 secondaires. Perry Rhodan, ses mutants, ainsi que les docteurs Van Moders et Riesenhaft, auront fort à faire pour mettre fin à LA FOLIE DES MACHINES…
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